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Le  devoir  d'un.  Hiftorien  eft  de  louer  fes  ennemis  ,lorfqut 
leurs  aSions  font  vraiment  louables  ;  &  de  blâmer  , 
fans  héfiter  ,  fes  plus  grands  amis  ,  lorfyue  leurs 
fautes  U  méritent.  P  O  L  Y  B  E  ,   Chap.  II, 
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u  Le  Confeil  de  la  ville  de  Séleucie  eft  compofé 
?»  de  trois  cents  perfonnes  choifies  pour  leurs  richef- 
j>  fes  ou  leur  capacité  ;  &  le  peuple  y  a  une  part 
if  confidérable  aux  affaires.  Quand  tous  les  Ordres 
7)  de  cette  République  font  unis  ,  elle  n'a  rien  à 
5>  craindre  des  Parthes  :  mais  quand  la  divifion  fe  met 
jj  parmi  fes  citoyens  ,  le  Prince  étranger ,  que  les 
i>  uns  ne  manquent  jamais  d'appeller  à  leur  fecours 
i)  contre  les  autres  ,  les  opprime  tous  également, 
î>  Et  c'efî  ce  qui  leur  était  arrivé  fous  Artabane,  qui, 
?t  pour  fon  feul  intérêt ,  livra  le  peuple  aux  Grands  : 
5»  car  l'influence  du  peuple  approche  fort  de  la  liberté, 
7f  ail  lieu  que lariftocratie  eft  plus  conforme  au  def- 
i)  potifme  d'un  feul,  T  A  e  i  t  e  j  Llv,  VI. 
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Aux    GENEVOIS. 


Compatriotes. 

IJ  N  de  vos  concitoyens  vous  dédia  le  ta« 
bleau  de  votre  Conftitution  pour  vous  en- 
feigner  à  l'aimer.  J'ofe  vous  offrir  celui  de 
vos  dilT^ntions  ,  afin  qu'il  vous  apprenne  à 
les  haïr.  En  troublant  par  de  fi  douloureux 
fouvenirs  les  embraffemens  d'une  paix  inef- 
pérée  ,  je  ne  m'attens  que  trop  à  m'entendre 
proclamer  Ton  ennemi  ;  mais  qu'importent 
les  calomnies  de  l'efprit  de  parti  a  celui  qui 
les  étudia  dans  votre  hiftoire  &  qui  a  entre« 
pris  de  vous  les  dénoncer? 

Oui ,  j'ai  cru  qu'une  reconciliation  que  je 
me  plais  à  envifager  comme  le  terme  de  vos 
miferes  ,  était  tout  à  la  fois  l'époque  d'en 
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pardonner  les  auteurs  &  de  publier  le  récit 
des  fautes  qui  vous  y  expoferent.  Plus  tôt.... 
Le  moment  de  Pefpérance  approchait ,  mais 
il  n'était  point  encore  arrivé.  Plus  tard....  Si 
les  hommes  que   je  dévoile  n'étaient  déjà 
plus  5  on  mlmputerait  d'avoir  attendu  pour 
attaquer  leur  mémoire  que  perfonne  ne  fut 
plus  intéreffe  à  la  défendre.  Peut-être  même 
quelques-uns   d'entre  vous   me  reproche- 
raient-ils alors  d'avoir  rouvert  des  bleffiires 
déjà  fermées.  Mais  fi  l'homme  faible  pleure 
ou  s'irrite  au  récit  de  fes  erreurs  paflees ,  le 
fage  l'écoute  &  les  médite  pour  s'inftruire 
à  n'y  plus  retomber.    Tel  ejl  le  mérite  de 
Vhiftoire ,  dit  un  auteur  moderne ,  que  par 
le  fotivenir  des  faits  paffés ,  elle  anticipe  aux 
îems  préfens  les  fruits   coûteux  de  Vexpé^ 
fience. 

Citoyens  de  Genève  !  Cette  coûteufe  ex- 
périence vous  apprendra  qu'en  moins  d'un 
fiécle ,  vos  adminiftrateurs  eurent  quatre  fois 
recours  à  des  appuis  étrangers.  Qiielque  vo- 
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loniaire,que  je  puiffe  croire  leurs  dirpofitions 
actiielîes  à  y  renoncer,  il  eft  des  familles  puif- 
fantes  qui  n'ont  point  encore  donné  leur  ac- 
quiefcement  à  la  reftitution  de  vos  droits. 
Lors  même  que  la  néceffité  leur  en  ferait 
une  loi  momentanée  ,  les  paffions  des  enfans 
peuvent  être  celles  des  pères  ;  &  je  ne  vois 
qu'un  moyen  d'en  prévenir  le  retour  ou  les 
effets  ;  c'eft  que  l'un  d'entre  vous  fe  dévoue, 
s^'il  le  faut ,  pour  livrer  dès  aujourd'hui  à  l'o- 
pinion publique  &  à  votre  fureté  future, trois 
importantes  vidimes ,  le  Miniftre  qui  vous 
opprima ,  &  les  deux  hommes  par  lefqueîs 
il  fe  laiffa  féduire. 

Cette  dénonciation  était  d'autant  plus 
preffante  que  les  trois  Puiffances ,  entre  le$ 
mains  defquelles  il  dépofa  le  glaive  de  la 
Garantie  qu'il  fufpenditfur  vos  têtes,  héfi- 
tent  encore  s'il  ne  conviendrait  point  de 
vous  en  délivrer.  J'ai  cru  fervir  leur  juftice, 
ainfi  que  vos  intérêts,  en  me  hâtant  de  leur 
montrer  dans  un  miroir  fidèle,  que  cette  fu* 
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ïiefte  Garantie  n'a  été  après  tout  qu'un  foyer 
d'intrigues  &  d'illufions  :  que  ce  fut  l'efpoir 
d'obtenir  des  Garans  pour  arbitres,qui  rendit 
leur  arbitrage  conftamment  nécefllûre  au  mi- 
lieu de  vous  :  que  cet  arbitrage  fut  pour  ceux- 
ci  une  fourced'injuftices  involontaires ,  mais 
inévitables  ;  qu'il  prolongea  vos  troubles  & 
n'aboutit  chaque  fois  qu'à  vous  en  préparer 
de  nouveaux  :  que  le  nouvel  afte  de  Garan- 
tie eft  ftipulé  uniquement  en  faveur  de  l'au- 
torité contre  la  liberté  :  que  pour  un  Etat 
faible  comme  le  vôtre ,  toute  efpèce  de  Ga- 
rantie, quelque  impartiale  qu'elle  puiffe  être, 
n'aboutira  qu'à  compromettre  ceux  qui  la 
lui  accordent,  à  égarer  l'adminiftration  dont 
ils  voudraient  affurer  la  marche ,  à  porter  au 
dérefpoir  le  peuple  qu'ils  fe  propoferaient 
de  contenir ,  Se  à  gêner  la  légiilature  dont 
ils  feront  entraînés  malgré  eux  à  uuirper  les 
fonctions;  qu'au  lieu  de  rafFcrmir  la  paix 
domeftique,  ce  reflort étranger  l'ébranlé.  Se 
que  loin  d'unir  l'État,  il  le  déchire  :  qu'enfin 
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la  plu5  grande  ,  l'unique  preuve  de  protec- 
tion que  vous  doivent  aujourdhui  vos  voi- 
fins ,  ferait  celle  d'abandonner  une  fois  pour 
toutes  vos  Magiftrats  à  la  feule  force  de  l'o- 
pinion publique,  &  de  ne  plus  leur  donner 
d'autres  confeils  à  l'avenir,  que  celui  d'en 
faire  leur  unique  Garantie. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Ces  mêmes  voifms  n'ont 
point  encore  révoqué  le  décret  qui  profcrivit 
vos  défenfeurs,  &  quoique  vous  veniez  de 
les  rappeller  avec  l'influence  nationale  fous 
les  débris  de  laquelle  ils  eurent  l'honneur 
d'être  enveloppés  ;  il  en  eft  parmi  eux  qui 
n'ont  point  obtenu  la  reftitution  des  places 
qu'ils  perdirent  pour  l'avoir  foutenue.  Un 
pareil  déni  de  juftice  m'impofait  le  devoir 
fâcheux  de  publier  cette  hiftoire.  Si  elle  n'af- 
fure  pas  leur  complette  réintégration  ,  elle 
en  fera  du  moins  le  fupplément ,  elle  effa- 
cera" des   foupçons   auxquels    pourrait   les 
expofer  un  traité  de  paix  où  ils  furent  fe- 
crifiés.  -'■  '- 
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Une  autre  confidération  d'un  intérêt  plu$ 
générai ,  &  elle  ne  faurait  être  étrangère  à 
des  hommes  qui  foufFrirent  pour  la  liberté, 
m'invitait  à  publier ,  en  ce  moment  même  , 
le  récit  de  vos  fouffrances.  Voilà  prefque 
d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre  fes  peuples 
agités  par  les  mêmes  pafTions  qui  vous  tour- 
mentèrent. Voilà  vingt  -  cinq  mUlions  de 
Français  aux  prifes  avec  l'ariftocratie.  Si 
quelques-uns  d'entr'eux  daignent  jetter  les 
yeux  fur  ce  tableau,  puiffent-ils  en  tirer 
d'avance  la  grande  leçon  que  vous  reçûtes  à 
l'école  du  malheur!  C'eft  que  fi  la  Uberté  eft 
le  plus  grand  des  biens ,  elle  eft  en  même 
tems  le  plus  fragile ,  &  que  pour  être  digne 
de  la  polTéder,  il  faut  l'aimer  fans  enthou- 
fiafme,  ne  point  la  confondre  avec  l'autorité, 
en  jouir  avec  modération  ,  la  furveiller  fans 
cefle  ,  &  la  défendre  fans  excès. 

Ils  y  verront  que  dès  qu'il  exifte  dans^un 
Etat  une  claffe  nombreufe  repouflee  par  la 
conftitution ,  &  qui  s'en   apperçoit  &  s'en 
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plaint;  il  faut  que  celle-ci  fe  l'affbcie  eu 
qu'elle  s'expofe  à  être  étouffée  par  l'ardeur 
même  avec  laquelle  laclaflc  exclue  cherchera 
à  l'embrafTer.  Les  amis  du  peuple  y  appren- 
dront de  plus  en  plus ,  que  le  fecret  de  Ces 
forces  confifte  à  n'en  point  ufer,  tandis  que 
le  plus  grand  fecret  de  fes  ennemis  confifte 
au  contraire  à  l'enyvrer  ,  afin  de  pouvoir 
argumenter  enfuite  de  fon  yvrefle  pour  l'eu 
punir  :  enfin  ces  mêmes  ennemis  y  appren- 
dront par  votre  réfiirreclion,  que  comme  il 
ne  peut  y  avoir  de  profpérité  que  fous  les 
çonftitutions  tempérées ,  &  de  bonheur  que 
fous  les  Gouvernemens  de  confiance  ;  il  n'y 
a  non  plus  pour  les  États  libres  d'autres 
moyens  de  terminer  leurs  agitations  que  de 
fages  tempéramens  :  que  de  partis  a  partis 
les  avanges  arrachés  ne  font  que  des  trêves  : 
que  les  vengeances  n'appellent  que  les  ven- 
•geanceSj&que  les  triomphes  font  quelque- 
fois pires  que  des  défaites.  Puiffent  -  ils  fe 
convaincre  ici ,  que  bien  qu'il  ait  des  mo- 
mens  où  l'on  peut  impofer  une  conllitution 
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à  un  peuple  éclairé ,  la  fceller  par  des  prof- 
criptions  &  l'environner  de  gardes  &  d'é- 
chafFauds ,  fi  elle  a  contr'elle  le  vœu  natio- 
nal ,  fa  durée  n'eft  que  celle  d'un  rêve ,  le 
l'ommeil  efi:  celui  de  la  fièvre  ,  &  le  réveil  efl 
au0i  fur  que  terrible. 

Oh  ,  fi  j'avais  pu  mettre  en  aftion  ces 
grandes  moralités  politiques  !  fi  par  le  récit 
détaillé  de  vos  naufrages,  j'avais  pu  préfer- 
ver  les  Français  d'un  feul  des  écueils  où  vous 
échouâtes  !  fi  le  tableau  de  vos  écarts  devait 
être  utile  au  procès  de  la  liberté,  ne  vous 
féliciteriez-vous  pas  d'être  entrés  pour  quel- 
que chofe  dans  la  décifion  de  ce  grand  pro- 
cès ,&dans  les  impénétrables  décrets  de  la 
Providence  ? 

AlorSjfi  au  lieu  des  reproches  que  me  pré- 
pare la  calomnie  ,  il  m'était  permis  d'envifa- 
.ger  mes  efforts  comme  un  titre  à  vous  adref- 
fer  quelques  confeils ,  &  à  n'^n  mefurer  la 
liardiefie  que  fur  la  pureté  de  mon  zèle  ,  je 
vous  dirais  du  fond  de  mou  coeur: 
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Genevois  !  Rappeliez  -vous  quelquefois 
vos  humiliations  paffées ,  afin  d'apprendre  à 
pe  plus  vous  y  expofer  ;  mais  ne  vous  fou- 
venez  des  torts  de  vos  adminiftrateurs  que 
pour  les  pardonner  fans  mélange  de  récrimi- 
nations :  n'oubliez  pas  que  l'efprit  de  parti 
en  aigriffant  leurs  cœurs  ,  les  emporta  fans 
doute,  ainfi  que  vous  ^loin  de  leurs  propres 
niefares  ;  &  que  fi  PAriftocratie  a  épuifé  fes 
convoitifes  &  fes  vengeances  ,  la  Démocra- 
tie avait  eu  fes  accès  :  il  eft  tems  enfin  de 
vous  repofer  tous  enfemble  dans  les  bras  de 
la  paix,  dans  le  fein  d'une  confiance  mu- 
tuelle ,  &  d'empêcher  que  les  détradeurs  de 
la  liberté  ne  vous  imputent  plus  long-tems 
d'en  faire  la  fatyre ,  en  paiïant  fans  ceife  de 
fes  convulfîons  à  fes  remèdes.  Croyez  que 
pour  une  peuplade  hvrée  aux  fciences ,  au 
commerce  &  aux  arts ,  l'obfcurité  &  la  paix 
font  de  beaucoup  préférables  à  une  célébrité 
orageufe,&  que  fes  condudeurs  ont  bien  plus 
befoin  de  modération  &  d'intégrité  que  d'é- 
nergie ou  de  talens.  Souvenez-vous  que  les 
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hommes  à  prétentions  extrêmes ,  font  plus 
fouvent  nuifibles  qu'utiles  au  parti  qu'ils 
embraflent ,  &  que  le  bonheur  des  États, 
comme  celui  des  famillesjdépend  du  fupport 
réciproque  de  ceux  qui  en  font  membres, 
Confolez,  s'il  eft  polfiblejes  ennemis  de  votre 
nouvelle  Conftitution  ;  &  vous-mêmes,  pour 
apprendre  à  l'aimer ,  comparez-la  à  celle  de 
vos  voifins ,  &  fongez  qu'elle  fuccéda  à  un 
régime  militaire.  Croyez  fur -tout  que  les 
rmœurs  Républicaines ,  le  rapprochement 
des  partis  &  la  concorde  ,  amèneront  tôt 
ou  tard  le  perfedionnement ,  ou  fupplééront 
à  ce  qui  pourrait  encore  lui  manquer. 

Enfin  pénétrez  -  vous  bien  d'une  grande 
vérité  :  c'eft  qu'il  eft  heureux  de  recouvrer 
fa  Hberté  ,  &  imprudent  de  l'expofer  pour 
la  recouvrer  plus  entière;  que  vos  ancêtres 
ne  purent  défendre  la  leur  au  dehors,que  par 
des  miracles  de  courage  &  d'unioîl-.  Se  qu'au- 
jourd'hui,n'ayant  plus  au  dedans  d'autre  force 
que  votre  faiblefle,  il  faut  du  moins  la  ren- 
dre intéreffante  par  l'harmonie  des  cœurs. 
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Si  cependant  il  s'élevait  jamais  de  nouvelles 
querelles  au  milieu  de  vous  ,  ah  !  fur  toutes 
chofes,  étouffez  la  voix  du  parricide  qui  ofe- 
f ait  prononcer  le  mot  d'arbitres  Étrangers^^ 
&  ayez  toujours  devant  vos  yeux  le  déplo- 
rable fort  de  la  République  de  Séleiicu, 
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qu'au  Comte  de  Maurepas  ,  premier  Miniftre  ,  qui 
approuve  la  réhftance  .des  Suilies ,  blâme  ouverte- 
ment la  conduite  de  fon  Collègue  &  promet  d'y  veil- 
ler. 3  f  o  Négatifs  invoquent  enfin  l'intervention  des 
Fuilfances  Garantes  &  emhrajfent  les  baftsàu.  plan  du 
Comte  de  Vergennes  ;  mais  A.  Frifching ,  Sénateur 
Bernois,  engage  les  Suilfes  à  lui  renvoyer  les  bafes» 
Profonde  irritation  de  ce  Miniftre.  182 
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partis  qui  fe  croyant  égaux  en  force  ,  fe  menacent 
&  fe  provoquent.  Première  prife  d'armes,  'Les  Ci- 
toyens ont  la  vidoire  &  s'en  fervent  pour  faire  fanc^ 
tionner  l'Edit  du  lO  Février  178 1.  230 

Chap.  TV.  Zurich  &  Berne  envoyent  des  Miniftres  de 
paix  :  le  Comte  de  Vergennes  étonné  de  la  rapidité 
de  leurs  progrès, tente  d'abord  de  leur  lier  les  mains, 
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CHAPITRE     PREMIER. 

Examen  de  Cinfuffifance  de  VÈdit  de  17^8* 
La  liberté  individuelle  y  efi  oubliée ,  Ù  Von 
iT* améliore  point  ajje:^  le  fort  des  Natifs» 
Ils  s^tn  plaignent  ù  renouvellent  la  préten-^ 
tion  d'hêtre  admis  en  Confeil  Général,  Quel-^ 
que  s  anciens  Chefs  des  Arijîocrates  leur  té" 
77Loignent  de  V  intérêt.  Le  Ré  fi  dent  de  France 
leur  promet  fon  appui  ^  Ù  ton  ejî  menace 
d^une  infarrection  armée.  Le  Sénat  Ù  les 
Citoyens  fe  réunifient  pour  la  prévenir- 
Prife  d"" armes  du  15  Février  1770.  Édit 
funejîe  qui  termine  cette   crife. 


j.  ANDis  que  d'un  bout  de  l'Europe  à  l'autre 
s'élève  la  grande  queftion  du  droit  qu'ont  les 
Peuples  de  refTaifîr  leurs  anciennes  Conilitu-* 
dons  éludées  ou  violées  ,  ou  les  droits  impret 
criptibles  qu'ils  tiennent  de  la  Nature  5  modj,^ 
Tome L  .  A 
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fiés  par  le  but  des  Sociétés  civiles,  la  petite 
Genève  peut-elle  fe  flatter  qu'il  leur  reftera  un 
regard  d'intérêt  à  jetter  fur  les  efforts  qu'elle 
vient  de  faire  pour  reparaître  encore  avec  eux 
fur  la  fcène  de  la  liberté  ?  Et  le  violent  accès 
de  défefpoir  auquel  elle  s'efl  livrée  pour  y  re- 
monter ,  n'indifpofera  -  t  -  il  point  contre  fes 
Jîabitans  jufqu'à  empêcher  d'écouter  leur  apo- 
logie ?  Mais  il  j'annonce  ici  d'avance  qu'en  les 
dépouillant  de  leurs  prérogatives  'nationales , 
on  les  avait  environnés  d'une  armée  cafernée 
au  milieu  d'eux  ,  pour  violer  leur  penfée  & 
leur  interdire  jufqu'au  murmure  ,  on  concevra 
fans  doute  comment,  dans  un  tel  état  dechofes, 
le  premier  de  ces  murmures  devait  être  une 
infurredtion  par  laquelle  ils  tenteraient  de  re- 
prendre l'ufage  de  la  parole  ,  afin  de  s'en  fervir 
enfuite  avec  modération  pour  en  appeller  à 
l'opinion  publique ,  des  chaînes  dont  qUc  n'avait 
pas  pu  les  préferver. 

Encore  moins  dois-je  craindre  que  l'extrême 
petitelfe  de  cette  peuplade  la  dévoue  à  l'indif- 
férence.  Plus  un  cercle  eft  étroit  ^  plus  il  eft 
facile  d'embraller  d'un  coup  d'œil  tout  ce  qui 
s'y  paife,  Eç  Ci  l'obfervateur  n'admire  pas  moins 
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le-principe  de  la  vie  &  fes  développemens  dans 
le  ciroii  que  dans  réléphant ,  j'ofe  lui  annoncer 
que  Phiftoire  de  Genève  lui  oiFrira,  quoiqu'en 
miniature,  tout  ce  qui  peut  exciter  fl\  médita- 
tion 5  les  intrigues  de  l'opulence  ,  les  vertus  de 
l'égalité  ,  les  talens  ie  l'ambition  ,  les  écarts  de 
Tefprit  de  parti ,  &  la  plupart  des  grandes  quel- 
tions  qu'agite  en  ce  moment  la  liberté  (i). 


(i)  En  1707,  les  Genevois  réclament  le  rétabliiTement 
de  leurs  AfTemblées  Générales  périodiques.  En  1754, 
ils  fe  font  reconnaitre  le  droit  de  n'être  impofés  que  par 
eux-mêmes.  En  176c  ,  ils  débattent  ia  grande  queftion 
des  emprifonnemens  Jan>'  adftriHions  ni  conditions^ 
&  en  1770  celle  du  danger  des  Ciaffes  trop  multipliées 
&  trop  diftinctes.  En  1780,  ils  examinent  la  proportion 
dans  laquelle  la  clafife  inférieure  doit  fupporter  les  im- 
pôts ,  l'influence  qu'il  convient  de  lui  accorder  dans  la 
Législature ,  &  l'étendue  des  facrifices  que  le  bien  pu- 
blic exige  de  la  part  des  ClafTes  privilégiées.  Pendant 
toute  la  durée  des  troubles  qui  en  naiflent  parmi  eux, 
ils  font  à  la  recherche  des  contreforces  qui  conviennent 
le  mieux  à  un  peuple  pour  arrêter  ou  prévenir  les  abus 
de  radminiftration ,  &  on  leur  voit  débattre  jufqu'à  la 
queftion  ;  fi  les  membres  d'un  Confeil  national  doivent, 
une  fois  réunis  ,  fe  confondre  fans  diftindions ,  ou  pro- 
céder par  Ordres  Politiques.  On  les  voitaufli  approfon- 
dir &  éclaircir  la  difculfion  épineufe  des  droits  &  de» 

>3 
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Je  le  préviens  en  même  tenis,  que  je  me  vois 
obligé  de  commencer  ici  par  une  difcuilion  aride 
8c  par  des  détails  qui  lui  paraîtront  fans  doute 
faftidieux  :  mais  s'il  a  le  courage  de  n'en  point 
être  rebuté  ,  il  les  jugera  lui-même  indifpenfa- 
bles  ,  &  je  me  flatte  qu'il  s'en  trouvera  dédom- 


mage. 


*'*     * 


Le  traité  qui  venait  de  terminer  à  Genève 
les  troubles  de  17685  c'eft-.idire  la  troifieme 
révolution  de  cette  République  pendant  le  18^ 
fîècle  (2)  5  en  avait  £ut  enfin  remonter  la  Conf- 


devoirs  réfultant  des  Garanties  ;  difcufTion  parfaitement 
femblable  à  celle  qui  vient  de  s'élever  en  Pologne. 
Enfin  Ton  trouvera  dans  leurs  démêlés  une  difcufTion 
bien  plus  importante  encore  ;  celle  du  droit  ,  qui  après 
avoir  triomphé  en  Amérique  ,  a  été  enlevé  aux  Hollan- 
dais ,  du  droit  qu  a  le  peuple  de  réformer  fes  adminif- 
trateurs  en  cas  d'abus. 

(2)  Pour  faciliter  l'intelligence  de  cette  hiftoire  aux 
perfonnes  qui  ne  connaiflent  pas  le  tableau  de  ces  trois 
Révolutions ,  il  eft  effentiel  de  leur  en  préfenter  ici  un 
abrégé,  &  de  le  faire  précéder  par  la  définition  des 
différentes  Clajfcs  de  Genevois ,  &  des  divers  Ordres 
de  leur  Gouvernement. 
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titution  vers  fou  principe  fondamental  j  favoir  ^ 
la  double  influence  de  TAifemblée  fouveraines 


Ce  Gouvernement  eft  compofé  de  trois  Confeils. 

Le  Petit  Confdl  ou  Confcil  d:s  Vingt-Cinq^  préfidé 
par  quatre  Syndics  ,  &  dont  les  Membres  font  tirés  du 
Confeil  des  Deux-Cent.  Je  l'ai  appelle  quelquefois  Corps 
Exécutifs  quelquefois  Gouvernement^  mais  plus  fou- 
vent  encore  du  nom  de  Sénat.  Ce  dernier  titre  que  j'ai 
adopté  pour  éviter  toute  confufion ,  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  Loix  de  Genève,  &  j'en  dois  prévenir  le  Lecteur., 
afin  que  ce  titre,  fans  doute  trop  important  pour  la 
cViofe  ,  ne  l'induife  point  en  erreur  fur  les  Membres 
de  ce  Sc'nat ,  qui  ne  font  après  tout  que  les  Officiers 
municipaux  d'une  Ville  indépendante. 

Le  Confeil  des  Deux-  Cent ,  foit  le  Grand  Confeil ^ 
dont  les  Membres  font  poi-tés  aujourd'hui  à  2ço,  efi: 
une  efpècede  Corps  intermédiaire  entre  le  Petit  Confcil 
&  le  Confeil  Général.  Par  l'Edit  de  1 768,  chacun  de  ces 
derniers  Confeils  concourut  également  à  la  formation  de 
ce  Corps,  à  laquelle  le  Confeil  Général  n'avait  plus  de 
part  depuis  la  rédaélîon  des  Edits  en  1568. 

Le  Confeil  General  ,  le  Confeil  Souverain  ,  W^ffcnu 
liée  Nationale  ou  VJJJemblée  du  Peuple ,  font  le  même 
Corps.  Il  eft  compofé  des  Citoyens  ou  Bourgeois  par- 
venus à  l'âge  de  25  ans  :fes  afTemblées  les  plus  nom- 
breufes  n'ont  pas  été  au-delà  de  léoo  Perfonnes. 

Les  Citoyens  &  Bourgeois  participent  feuls  à  fadm!:» 
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tant  pour  élire  Ces  Magiftrats,  que  pour  les  con- 
firmer dans  leurs  emplois.    Malheureufement 


niftration  de  la  République.  Les  premiers  ont  le  droit 
exclufif  de  parvenir  aux  principales  Magiftratures.  Ils 
diflPèrent  des  féconds  en  ce  qu'ils  font  fils  de  Bourgeois 
ou  de  Citoyens  ,  &  qu'ils  font  nés  dans  la  Ville. 

La  claife  des  Habitans  eft  compofée  pour  la  plupart 
d'étrangers  admis  au  droit  d'habitation  dans  la  Ville. 

Les  Natifs  font  les  enfans  de  ces  mêmes  Habitans, 
nés  dans  la  Ville.  Sans  avoir,  non  plus  que  leurs  pères, 
aucune  part  au  Gouvernement,  ils  jouifTent  de  privilèges 
plus  confidérables.  Cette  clafle  était  devenue  peu  à  peu 
prefqu'audi  nombreufe  que  celles  des  Citoyens  &  Bour- 
geois. 

Les  Sujets  naiflent  ou  habitent  dans  le  Territoire  de 
la  République. 

Depuis  la  reformation  ,  ou  plutôt  depuis  le  commen- 
cement du  i8^  fiècle  ,  Genève  avait  éprouvé  trois  Ré- 
volutions avant  celles  dont  nous  traçons  l'hiftoire. 
1707.  La  première  fut  occafionnée  en  1707  ,  par  les  récla- 
mations que  firent  les  Citoyens  pour  qu*on  pourvut  à 
ce  que  l'Ariftocratie  ne  fe  reÏÏerrât  pas  de  plus  en  plus 
dans  un  certain  nombre  de  familles  ,  &  entr'autres,  pour 
^u'on  rétablit  les  Aflemblées  Générales  périodiques.  Ils 
obtinrent  la  plupart  de  leurs  demandes;  mais  le  Sénat 
profita  de  l'arrivée  de  quelques  troupes  SuifTes ,  pour  fc 
venger  de  fes  pertes  fur  les  défenfeurs  du  Peuple ,  &  en 
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prcfque  toutes  les  conteftations  s^étaient  portées 
fur  les  droits  du  Confeil  national,  &  la  pente 


particulier  fur  V illuiïrc  Fatio  qu'il  fit  fufiller  dans  les 
prifons  ,  en  fecret,  contre  toutes  les  formes  Judiciaires, 
&  après  une  amniftie  folemnelle,  au  mépris  de  laquelle 
près  de  quatre. vingt  perfonnes  furent  exilées  ou  flétries. 

La  féconde  Révolution  commença  en  I7?4,  &  prit  fa  1754.. 
fource  dans  le  droit  que  s'attribuaient  les  Confeils  de 
mettre  des  impôts  ,  &  de  ftatuer  fur  les  fortifications 
fans  le  confentement  du  fouverain  Confeil  Général.  Il 
en  réfulta  en  17^8  des  hoftilités  ouvertes,  pour  la  ceffa-  175s. 
tion  defquelles  la  France ,  Zudch ,  &  Berne  offrirent 
leur  arbitrage  :  il  fut  accepté,  &  c'eft  cet  arbitrage  vrai» 
ment  impartial, qui  eft  connu  fous  le  nom  d'Fdit  de  1738» 
après  qu'il  eut  été  fandionné  par  tous  les  Confeils.  Cet 
Edit  affura  au  Confeil  Général  les  pouvoirs  Législatifs 
Confédératif  &  EleBif,  ainfi  que  le  droit  de  la  guerre 
&  de  la  paix ,  celui  des  impôts  &  Jubfides  ,  &  celui 
d'augmenter  les  fortifications.  Les  trois  Puiffances  Mé- 
diatrices ajoutèrent  à  cette  nouvelle  loi ,  un  aéte  de 
Garantie  mutuelle. 

Le  décret  injufte  &  célèbre  lancé  en  1752  contre  J.  J.  17^2» 
Mouffeau^  fut  le  fignal  de  la  troifieme  Révolution,  en 
donnant  lieu  à  des  Repréfentations  fur  l'inobfervation 
des  loix  à  fon  éjçard.  Le  Sénat  oppofa  alors  aux  Repré^ 
Jentans  le  droit  Négatifs  c'eft-à-dire  qu'il  refufa  de  re- 
connaître le  Confeil  Général  comme  Juge  compétent  des 
contraventions  à  fes  propres  Actes.  Ce  refus  amena  de 
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avait  tellement  entraîné  les  meilleurs  efprits , 
qu'on  finit  par  oublier ,  pyour  ainfî  dire ,  la  liberté 


la  part  des  Citoyens  celui  d'élire  des  Syndics,  Se  de  celle 
l'i'ôô.  du  Sénat  l'invocation  des  fois  PuilTances  Garantes  de 

lIEdit  de  1758- La  médiation  de  ces  Puiffances  parut 

fi  défavorable  aux  Citoyens  ,  qu'ils  rejetcerent  a  une 
grande  pluralité  de  fufFrages  le  projet  d'accommodement 
qu'Elles  préfenterent.  Elles  fe  retirèrent  alors  à  Soleure, 
1^67.  pour  y  procéder  à  une  Sentence  appellée  Prononcé, 
auquel  le  Duc  de  Ckolfeul  tenta  de  foumettre  les  Gene^ 
vois  ,  en  employant  contr'eux  la  menace  ,  Tinterdiétion 
du  commerce,  &  tous  les  moyens  poiTibles  de  contrainte, 
excepté  la  force  ouverte.  Mais  la  patience  desCitoyen§ 
furmonta  tant  d'épreuves  ,  &  ils  fe  déterminèrent  à  nç 
jamais  fouffrir  l'exécution  ,  ni  même  la  ledure  de  ce 
Prononcé ^  qu'ils  regardaient  avec  raifon  comme  une  loi 
étrangère.  Le  Sénat  voyant  alors  l'impoflTilDiiité  d'en  pro- 
fiter ,  renonqa  ,  mais  trop  tard  ,  aux  moyens  coactifs,  ^ 
eetama  enfin  avec  les  Citoyens  des  négociations  înté- 
2^68.  rieures  qui  conduifirent  au  traité  de  1768  :  dont  les 
puiffances  Garantes  félicitèrent  la  République,  &  qui  fut 
accepté  par  la  très -grande  pluralité  du  parti  même  de 
i'adminiftration,  quoique  quelques-uns  de  fes  Chefs  Pen- 
vifageaiTent  comme  une  défaite.  C'eft  dans  ce  traité  que 
leConfeil  Général  ,  en  échange  de  fon  droit  indéfini, 
mais  conteftc  ,  de  refufer  d'élire  ,  obtint  Péledion  de 
ia  moitié  des  membres  du  Confeil  des  Deux-Cent ,  &  le 
^roit  appelle  E^éckélion  ^  c'eft -àrdire  celui  de  pouvoir, 
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individuelle  j  ou  du  moins ,  cette  jorniHuice  pré- 
€ieufe  ,  &  de  tous  les  niomens  /fut  facrifiée  à  la 


chaque  année,  exclure  du  Sénat ,  quatre  membres  de  ce 
Corps,  lefquels,après  une  féconde  exclufion  de  ce  genre, 
n'y  pouvaient  plus  rentrer.  Cette  Réélection  fut  fur-tout 
accordée  au  Confeil  Général  pour  balancer  l'abus  du 
Droit  Négatif,  fur  lequel  on  ne  ftipula  rien. 

Il  faut  fe  rappeller  que  ce  Droit  Négatif  ét^it  le  droit 
que  s'arrogeait  le  Gouvernement  de  rejetter,  quand  il  le 
jugeait  à  propos ,  les  repréfentations  &  les  griefs  qui  lui 
étaient  adrefles  par  les  Citoyens  ,  fur  l'interprétation 
arbitraire  des  loix,  &  fur  les  empiétemens  de  l'autorité. 

Les  Négatifs  avaient  été  ainfi  nommes  pour  avoir  fou- 
tenu  cette  prétention  du  Sénat.  Quelques-uns  d'entr'eux 
qui  perfévérerent  '4  foutenir  la  caufe  de  l'autorité ,  fe  réu- 
nirent de  nouveau  en  1779,  &  tentèrent  de  changer  leur 
nom  en  celui  de  Conjiitutionnaires.  On  les  appellera 
indifféremment  ici  Négatifs ,  Ariftocratcs  ou  Conftitu^ 
tionnaires. 

Les  Reprefentans ,  ou  le  parti  contraire,  ainfi  appelles 
en  1763  ,  du  nom  des  Repréfentations ,  dans  lefquelles 
ils  confignaient  leurs  griefs  contre  le  Gouvernement , 
font  les  Citoyens  qui  défendaient  les  droits  de  l'affem- 
blée  du  Peuple.  On  les  appellera  Citoyens  ou  Démo- 
craies ,  &  quelquefois  même  du  nom  de  Boiirgeoife^ 
parce  qu'ils  en  formèrent  toujours  la  très  -  grande  mé^, 
prité. 
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décoration  plus  brillante  des  prérogatives  poli- 
tiques. Peut  -  être  prit-  on  l'autorité  pour  la  li- 
berté. Se  l'on  crut,  dès  que  Ton  fe  ménageait 
par  la  Rééleclion  une  prife  annuelle  fur  les  dé- 
pofîtaires  de  la  force  publique  ,  qu'on  pouvait 
leur  abandonner  fans  crainte ,  une  verge  jour- 
îialiere  fur  les  individus. 

Il  eft  certain  cependant  qu'on  avait  entrevu 
le  Çiége  du  mal ,  puifque  les  derniers  défenfeurs 
des  Citoyens,  s'étaient  élevés,  comme  par  inf- 
tindl ,  contre  l'accumulation  de  toutes  les  bran- 
ches de  l'autorité  entre  les  mains  du  Sénat  :  ac- 
cumulation vraiment  monftrueufe  5  iî  l'on  con- 
lîdère  que  ce  Corps ,  Adminiftrateur  des  Finan- 
ces 5  Moteur  des  forces  militaires  ,  Difpenfateur 
des  grâces ,  &  premier  mobile  des  Loix ,  dont 
il  était  de  plus  l'exécuteur,  fe  trouvait  encore 
en  poffeiîion  du  pouvoir  judiciaire  le  plus 
étendu. 

Qu'on  penfe  que  le  Sénat  de  Genève  ordon- 
nait les  emprifonnemens ,  prononçait  fur  leur 
validité  ,  inftruifait  les  procédures  ,  décidait  les 
points  de  fait ,  &  déclarait  à  fon  gré ,  que  tel 
fait  était  un  délits  que  ce  même  Corps  était  en- 
core le  maître  abfolu  de  la  mefurc  des  châtimens 
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qu'il  infligeait  C^)  ;  &  qu'enfin  il  fe  chargeait  lui- 
même  de  les  faire  exécuter.  Ajoutons  à  ce  ta- 
bleau 5  que  tant  de  pouvoirs  judiciaires  fe  dé- 
ployaient dans  des  prifons  impénétrables  à  l'œil 
du  public,  &  où  ceux  qui  les  exerçaient,  étaient 
feuls  témoins  de  leur  propre  conduite.  Mais  ce 
qui  portait  au  comble  les  dangers  du  prifonnier 
ainfi  ifolé  ,  c'eft  que  fes  Juges  ,  déjà  (i  arbitrai- 
res ,  n'étaient  autres  que  les  membres  de  ce 
même  Corps  Exécutif  contre  lequel  le  Patriote 
fe  voyait  appelle  à  lutter  fans  ceffe  ,  enforte  que 
trop  fou  vent,  juges  &  parties  dans  leur  propre 
caufe  ,  ils  pouvaient  être  tentés  de  fliire  fervir 
ie  glaive  du  Juge  à  venger  le  Sénateur  irrité  ; 
&  que  pour  vaincre  le  Législateur  en  Corps , 
ils  n'avaient  qu'à  l'attaquer  en  détail ,  en  frap- 
pant ceux  de  fes  membres  qui  ©feraient  fe  per- 
mettre la  cenfure  ou  même  la  vigilance. 


(^)  Par  une  faute  prefqu'incroyable  de  Calvin^  ce 
grand  Homme  n'avait  inféré  dans  fes  Edits  que  deux 
Loix  pénales  ;  l'une  contre  le  fuïcide  ,  &  l'autre  contre 
l'adultère.  Toutes  celles  des  loix  fuhféquentes  qui  ont 
profcrft  certains  ades  ,  comme  Délits ,  les  défendent 
Jbus  les  peines  les  plus  graves  ^  ce  qui  ne  laiffc  ailuré- 
ment  rien  à  défirer  à  l'arbitraire. 
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Les  jugemens  de  Fatio,  de  le  Maître^  de  Mi-^ 
chely ,  de  Blnet ,  de  Roujfeau  ^  &  de  tant  d'autres 
d'un  nom  plus  obfcur  ,  avaient  averti  depuis 
lons:-tems  les  Genevois  de  la  nécellité  d'admet- 
tre  5  pour  le  pouvoir  Judiciaire,  quelque  répar- 
tition nouvelle  :  mais  leurs  défenfeurs  entraînés 
par  des  circonftances  urgentes ,  fatigués  peut- 
être  des  longs  combats  qu'ils  venaient  de  fou- 
tenir  ,  ne  s'élevèrent  point  alTez  au-defTus  des 
befoins  du  moment,  &  redoutèrent  de  fe  perdre 
dans  des  combinaifons  nouvelles.  Us  s'applique- 
rent  uniquement  à  chercher  dans  la  rééleclion 
quelque  contre-force  qui  put  arrêter  le  Sénat 
dans  une  marche  ufurpatrice,  ou  préferver  leSs 
Citoyens  de  la  partialité  de  fes  jugemens. 

Ce  n'était  pas  ainfî  qu'avaient  raifonné  les 
fages  Anglais  :  convaincus  que  des  individus 
impuiflans  ne  peuvent  jamais  faire  au  befoin 
une  réfiftance  puifTante ,  &  qu'ôter  les  moyens, 
d'opprimer,  c'efl  en  ôter  la  tentation  ;  ils  fe 
font  appliqués  à  déterminer  les  adions  qui  fe- 
raient réputées  délits ,  à  en  fixer  d'avance  les. 
peines  5  mais  fur-tout  à  divifer  le  pouvoir  Judi- 
ciaire ,  &  à  le  diftribuer  entre  cinq  Corps ,  qu'au- 
cun intérêt  commun  ne  peut  alTocier  contre  V'm^ 
uocçnçe. 
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'  Ainfi  chez  eux ,  la  perfedïîon  de  la  liberté 
perfonnelle  confifte ,  en  ce  qu'aucun  homme  ne 
voie  d'avance  aucun  autre  homme  ou  corps 
d'hommes,  qui  puifTe  avoir  fur  lui  droit  de  vie 
ou  de  mort  5  tandis  qu'au  contraire ,  le  Genève  is 
abandonné  d'avance  &  fans  reftridions  à  cer- 
tains Juges ,  n'avait  d'autre  fatisfadion  que  celle 
de  fe  dire  :  ,3  Les  Loix  de  ma  Patrie  me  livrent 
55  aux  vengeances  du  Sénat  ;  mais  s'il  m'opprime, 
35  la  Loi  me  vengera  à  mon  tour  ".  L' Anglais 
avait  trouvé  un  préfervatif  contre  l'opprefEon. 
Le  Genevois  s'était  tranquillifé  en  fe  réfervant 
le  moyen  de  la  punir.  Ah  î  c'eft  un  bouclier 
qu'il  faut  au  peuple  ,  &  non  des  épées  :  en  laif- 
fant  fon  imagination  aux  prifes  avec  les  dangers, 
on  ne  fait  que  naturaîifer  fes  défiances. 

Un  autre  regret  non  moins  vif  qu'ion  ne  peut 
s'empêcher  d'éprouver  à  l'examen  de  la  loi  con-^ 
ciliatrice  de  1768,  c'eft  qu'on  n'ait  pas  cherché 
à  effacer  entièrement ,  ou  du  moins  à  affûblir  par 
degrés ,  les  diilindions  trop  marquées  qui  fé- 
paraient  encore  les  Citoyens  des  Natifs.  Elles 
étaient  de  deux  efpèces.  Difiinclions politiques^ 
puifque  les  Citoyens  feuls  étaient  admiifibles  au 
Corps  Législatif,  aux  places  d'admjniflration. 
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&  à  tous  les  emplois  lucratifs  :  Difiinclions  ci" 
yiles  ,    puifqu'ils  jouiflaient  exclufivement  du 
droit  de  commerce  (4).  Les  premières  tenaient 
les  Natifs  dans  l'abjedion  :  Teffet  des  fécondes 
était  de  les  laifTer  languir   dans  la  pauvreté. 
Enfin  par  une  inconféquence  dont  on  ne  fau- 
rait  trop  s'étonner,  les  mêmes  loix  qui  interdi- 
raient plufieurs   reflburces  d'induftrie  à  cette 
claffe  nécefîîteufe  ,  taifaient  néanmoins  porter 
fur  elle  le  plus  grand  fardeau  des  impôts.  Aux 
douanes  ,  au  fifc  ,  &  jufques  dans  les  prifons, 
le  Natif  payait  plus  que  le  Citoyen.  Les  Lods 
que  percevait  le  tréfor  public  à  la  vente  des 
propriétés  foncières  ,  étaient  d'un  quart  moins 
confidérables  pour  ces  derniers  i  &  ce  nouveau 
genre  d'oppreffion  devait  être  d'autant  plus  ag- 
gravant à  Genève ,  que  déjà  la  grande  mafle  des 
impôts  y  portait  fur  les  denrées  de  première  né- 


(4)  Cette  exclufion  était  d'autant  plus  choquante, 
que  ces  mêmes  Natifs  qui  ne  jouiraient  pas  dans  leur 
patrie  de  la  faculté  de  commercer  ,  en  jouiflaient  en 
France  par  leur  feule  qualité  de  Genevois.  Auffi  était- 
ce  la  Clafle  qui  s'expatriait  le  plus  volontiers ,  &  s'étei- 
gnait  le  plus  promptemcnt.  Elle  fe  repeuplait  d'étran- 
gers. 
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ceflîté ,  ou  fur  l'induftrie ,  tandis  que  les  objets 
de  luxe  s'en  trouvaient  à  peine  effleurés  (y); 
enforte  qu'à  parler  rigoureufement ,  les  Natifs 
ne  connaiiTaient  ni  prérogatives  politiques ,  ni 
égalité  civile ,  ni  liberté  individuelle. 

Quelque  vicieufe  que  fut  cette  organifation 
politique ,  il  ne  faut  pas  la  croire  particulière 
aux  Genevois  :  née  du  cahos  de  la  féodalité  , 
les  Corporations  &  les  Jurandes  en  font  des 
veftiges  honteux  dans  les  Monarchies  ,  où  l'au- 
torité d'un  feul  aurait  pu  &  du  les  faire  difpa- 
raître.  Plulîeurs  Républiques  anciennes  avaient 
admis  des  caftes  bien  plus  tranchantes  encore 
(6)  5  &  dans  la  plupart  des  Villes  libres  de  Suifle 
ou  d'Allemagne  ,  l'égoiTme  Ariftocratique  a  in- 
venté &  confacré  envers  la  clalTe  des  Sujets , 
des  diftindlions  tout  aulîî  oppreflîves  que  celles 
dont  Genève  avait  à  rougir. 

• ■ 

(ç)  Les  étrangers  qui  ont  admiré  rétablifTement  de  la 
Chambre  des  bleds  à  Genève ,  ignorent  lans  doute  que 
k  Clafle  pauvre  du  peuple  en  fupporte  feule  les  fraix  & 
qu'il  forme  un  des  revenus  de  l'Etat. 

(  6  )  Cejî  dans  la  manière  de  la  divipon  d'un  Feaple 
cndajjès,  que  les  grands  Législateurs  Je  font.  Jigna- 
/ry ,  dit  Montefquicn. 
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Comment  fe  peut-il  que  les  défenfeurs  àe  la 
Bourgeoifie  n'eulTent  pas  découvert  dans  ces 
diftinclions  odieufes  ^  le  germe  des  diflentions 
qui  fuivirent  ?  Pourquoi  n'employerent-ils  pas 
tout  leur  afcendant ,  d'un  côté  à  la  difpofer  au 
facrifice  de  fes  privilèges  exclufifs;  de  l'autre, 
à  engager  le  Sénat  à  préparer  aux  enfans  des 
Natifs  ,  les  plus  méritans ,  une  accefïion  lente  , 
mais  étendue ,  fûre  &  gratuite  dans  le  Confeil 
Général  ? 

La  Magiftrature  ne  voulut  confentir  à  y  en 
agréger  que  cinq  par  année  ,  &  qu'on  y  ajouta 
feulement ,  le  droit  d'être  adrnis  dans  certaines 
profefîîonS  qui  leur  étaient  fermées  (7),  celui  dé 
trafiquer  des  ouvrages  de  leur  propre  induftrie. 
Ce  qui  mérite  cependant  d'être  obfervé,  c'eft 
que  dans  tous  les  traités  de  paix  ce  furent  les 
Citoyens  qui  plaidèrent  la  caufe  des  Natifs  au- 
près du  Sénat  5  que  ce  dernier  Corps  s'oppofa 
conftamment  à  améliorer  le  fort  politique  de 
cette  claffe ,  pour  ainiî  dire  déshéritée ,  &  qu© 


(7)  Celles  de  Médecin,  de  Chirurgien,  d'Apothicaire, 
&  l'admillion  aux  places  de  Jurés  dajis  toutes  les  Maîtri* 
fes  où  il  en  avai^;plus  de  deux. 

se 
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ce  fut  la  Bourgeoifie  qui  en  dédommagea  cha« 
que  fois  les  Natifs  par  des  concelîîons,qui  étaienô 
en  quelque  forte  à  fes  propres  dépens. 

Aufîî,  quelque  chétives  que  fufTent  les  der- i^Maia 

nieres,  les  principaux  Natifs  s'emprelTerent  néan-  __3 L 

moins  d'en  témoigner  leur  gratitude  au  parti  Re- 
préfentant.  Mais  comme  à  force  d'entendre  &  def 
répéter  eux-mêmes  à  l'unillon  le  grand  mot  dé 
liberté  y  ils  en  avaient  acquis  le  fentiment  &  le 
befoin  5  &  comme  la  marche  de  la  liberté  eft  la 
même  que  celle  du  pouvoir ,  le  Corps  des  Natifs 
revint  bientôt  à  un  examen  chagrin  de  la  nou-. 
velle  loi ,  &  ne  mefura  plus  l'efpace  qu'il  avait 
parcouru ,  qu'afin  de  mieux  connaître  celui  qui 
lui  reftait  encore  à  franchir  pour  être  au  niveaii 
des  Citoyens.  Peu  de  tems  après  avoir  remercié 
publiquement  ces  derniers,  il  fe  porta  jufqu'à 
leur  reprocher,  avec  la  même  publicité  ,  d'avoir 
négligé  des  auxihaires  qui  n'avaient  rien  redouté 
pour  les  fervir. 

Déjà  vers  Tannée  1766  ,  plufîeurs  Natift 
avaient  afpiré  à  tous  les  droits  des  Citoyens  ^ 
comme  à  un  patrimoine  dont  ils  prétendaient 
que  leurs  pères  avaient  joui  en  commun  depuiji 

Toms  L  V>  * 
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1409  (8)  jufques  en  1707.  Quoique  cette  pré- 
tention eut  été  déclarée  criminelle  par  le  Sénat, 
repouiTée  par  les  Repréfentans  ,  &  déflivouée 
même  comme  chimérique  par  le  plus  grand 
nombre  des  Natifs  ,  peu  après  PF^dit  de  1768  > 
quelques-uns  des  plus  ardens  fe  hazarderent  à 
la  réveiller.  Remontant  à  des  tems  obfcurs  011 
l'incertitude  &  le  vague  des  monumens  peut; 
fournir  des  argumens  à  toutes  les  réclamations  , 
ils  eurent  bientôt  des  partifans  zélés  avec  leC- 
quels  ils  fe  fortifièrent  dans  leur  erreur.  Ils 
«'échauffaient  mutuellement  à  l'idée  de  rentrer 
dans  les  droits  de  leurs  Pères,  &  annoncèrent  la 
réfolution  de  fe  faire  reconnaître  membres  du 
Confeil  Général  ,  avec  le  même  ton  qu'on  met; 
à  là  pourfuite  d'une  dette  injuftement  éludée. 

Ces  prétentions  outrées  &  dangereufes  étaient 
fecrettement  nourries  par  les  Ariftocrates  les  plus 
mécontens,qui  en  prévoyaient  les  eifets  ^l'ilTue. 
Quelques-uns  d'entr'eux  s'étaient  retirés  du  Se- 


(8)  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  eut  aucune  famille  de 
Natifs  qui  put  prouver  une  pareille  ancienneté.  Il  y  en 
avait  même  fort  peu  dont  rétablifferaent  dans  Genève 
ï;çmonta  au  17e  fiecle. 


Hat  âpres  le  traité  de  Paix,  &  à  peine  eurent-ils 
découvert  le  côté  faible  de  ce  traité  dans  la  trop 
grande  diftance  à  laquelle  les  Natifs  étaient  ref- 
tés  des  Citoyens ,  &  dans  la  rivalité  naiffante  qui 
en  réfultait  entre  deux  Corps  dont  l'union  faifait 
la  force  ,  qu'ils  fe  promirent  de  nourrir  adroite- 
ment cet  heureux  fchifme,pdur  battre  un  jour  en 
ruine  la  nouvelle  loi  de  rééledion  qu'ils  avaient 
en  horreur  :  „  Ou  les  Natifs  échoueront,  fe  du 
5,  faient-ils  fl^is  doute,  &  comme  ce  fera  par 
33  l'oppofition  des  Repréfentans ,  ceux-ci  s'alié- 
33  neront  enfin  leurs  auxiliaires  naturels  ;  ou  ils 
33  réuflîront  à  en  impofer  aux  Citoyens ,  Se  il 
53  eft  impoffible  que  nous  n'en  voyions  pas 
n  éclorre  quelques  mouveraens  propres  à  refluf- 
j3  citer  nos  efpérances  "* 

Pour  cette  fois ,  ils  mirent  plus  de  mefure  dans 
leurs  procédés  :  au  lieu  de  prendre  envers  les 
Natifs  des  engagement  publics  ,  que  d'ailleurs  , 
ceux-ci  n'attendaient  pas  pour  agir  ,  ils  fe  bornè- 
rent à  des  témoignages  vagues  d'intérêt  fur  leur 
fort,  à  fourire  à  leurs  prétentions,  &  à  regretter 
de  n'être  plus  à  portée  de  les  fovorifer  depuis  que 
la  loi  de  1768  avait  fait  paifer  leur  influence  dans 
la  Bourgeoilie  :  ce  qui  était  aifez  infinuer  la  né- 

B   3^ 
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ceflîté  de  fe  joindre  à  eux  pour  détruire  cette  in- 
fluence. 

Quelques  fecrettes  que  fuflent  ces  pratiques, 
elles  ne  purent  échapper  aux  Repréfentans,à  qui 
la  caufe  des  Natifs  devint  fufpede,  dès  qu'ils  dé- 
couvrirent dans  les  principaux  d'entr'eux  les 
fuppôts  de  quelques  ariftocrates  mécontens.  Ils 
fe  roidirent  contre  des  facrifices  qu'ils  auraient 
faits  peut-être,  il  au  lieu  d'être  reclamés  à  titre  de 
reftitutions ,  ils  euffent  été  foUicités  comme  con- 
venances :  alors  les  Natifs  qui  avaient  vécli  jut 
qu'ici  avec  les  Citoyens  dans  une  intimité  cimen- 
tée par  des  liens  de  tout  genre,  commencèrent  à 
s'en  réparer,  &  en  vinrent  à  les  repouiTer  dans 
l'efpace  de  peu  de  mois. 

Ce  fut  également  en  vain  que  les  Natifs  tour- 
nèrent leurs  yeux  du  côté  du  Sénat.  Prefque  in- 
digné de  voir  quelques-uns  des  anciens  membres 
de  fon  parti  tenter  encore  de  réalifer  des  efpé- 
rances  fî  cruellement  évanouies,  ce  Corps  fe 
montra  fidèle  aux  engagemens  qu'il  venait  de 
contrader ,  &  alTuré  d'avance  du  concours  des 
Repréfentans  avec  lefquels  il  renouait  alors  une 
efpèce  de  correfpondance  amicalejl  fe  détermina 
à  oppofer  une  digue  aux  prétentions  croiffantes 


D  E      G  E  N  E  V  E,'  2i 

des  Natifs.  Afin  de  ne  pointlaifTer  prolonger  leur 
illufion  ,   ilfe  décida  à  des  ades  de  févérité ,  & 
condamna  l'un  d'entr'eux  à  dix  ans  de  bannif-  ^5  Mai 
fement,  pour  avoir  voulu,  félon  les  termes  de  fa  '- 

fentence ,  ufurperla  qualité  de  Citoyen  ,  ^  avoir 
foutenu  cette  prétention  par  des  principes  faux 
Ù  dejîrucleurs  de  la  Conftitution. 

Le  moyen  le  plus  fur  de  détromper  les  Natifs 
eut  été  fans  doute  de  dépouiller  les  anciens  ré-* 
giftres,  comme  le  Secrétaire  d'Etat  de  Roche^ 
mont  le  fit  dans  la  fuite  5  mais  il  aurait  fallu  en 
même  tems  les  publier,&  le  Sénat  de  Genève  ba-* 
lanqa  toujours  à  prendre  de  ces  réfolutions  ho- 
norables &  franches.  Cependant  l'enthoufiafme 
croilTait  peu  à  peu ,  &  les  f  ujets  de  mécontente» 
mens    réciproques  fe   multipliaient.    Quelques 
Citoyens,  irrités  des  plaintes  des  Natifs  ,  fe  plai- 
gnaient à  leur  tour  de  ce  que  ceux-ci  étendaient 
abufivement  à  un  commerce  général,  le  privilège 
récent  de  trafiquer  des  ouvrages  de  leurs  pro- 
felHons.   L'avidité  mercantiJle  de  quelques  Né- 
gocians  Bourgeois  follicita  ,  &  obtint  même  une  iç  JuHL 
Ordonnance  de  police  ,  qui  indiqua  les  bornes    ^"^^^^ 
dans  lefquelles  les  Natifs  devaient  exercer  leurs, 
nouveaux  droits  de  commerce. 
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Qiioique  cette  ordonnance  ne  fut  qu'un  fim» 
pie  éclairciiïenient  de  l'intention  du  Légiflateur , 
ceux  qu'elle  avait  en  vue  ne  Tenvilagerent  pas 
nioins  comme  une  injufte  reftriclion.  55  Ils  s'é- 
3,  raient  flattés  ,  difaient-ils ,  que  les  Citoyens 
33  qu'ils  avaient  il  chèrement  défendus,  fe  mon^ 
35  treraient  envers  eux  plus  indulgens  que  la 
35  nouvelle  loi ,  tandis  qu'ils  agilTaient,  au  con- 
j5  traire,  comme  iî  la  loi  elle-même  eut  été 
55  trop  indulgente  ". 

Le  Statut  qui  rendait  les  Natifs  &  les  habitans 
inadmiffibles  aux  grades  fubalternes  d'Officiers 
de  Milice,  leur  avait  infpiré  depuis  quelque 
tems  un  jufte  découragement  pour  les  exerci- 
ces &  les  fêtes  militaires.  Quelques-uns  en  té^ 
ipoignerent  cette  année  leur  dépit  en  s'y  pré- 
Tentant  dans  des  équipages  grotefques  qui  leur 
attirèrent  les  huées  des  fpedateurs.  Quoique 
minutieux  ,  tous  ces  incidens  n'en  augmentaient 
pas  moins  la  fermentation  en  la  prolongeant, 
Les  Natifs  fe  livraient  avec  violence  à  la  paf- 
fion  de  l'égalité  5  déjà  ils  n'envifageaient  plus 
leur  état  que  comme  une  dégradation,  &  la  qua^- 
Jfiçation  de  Natifs  y  comme  un  nom  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  porter  fans  déshonneur. 
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Le  Duc  de  Choifeal  profita  de  ces  méconte- 
mens  avec  une  ardeur  qui  fit  croire  qu'il  avait 
travaillé  à  les  faire  naître.  Ce  fut  alors  qu'il  re- 
prit fon  plan  de  faire  de  Verfoix ,  un  établifTe- 
ment  rival  de  Genève.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
pour  flatter  fa  pafîion  d'être  fondateur,  Hen- 
nin (9)  lui  avait  mis  en  tète  que  les  Proteftans 
Etrangers  fe  retireraient  en  foule  dans  cette 
nouvelle  colonie  ,  &  que  fi  les  Natifs  s'enflâm^ 
niaient  &  fuccombaient,  il  ferait  aifé  de  la  peu- 
pler de  leur  parti  vaincu,  &  d'y  fixer  avec  eux 
la  riche  manufadure  d'horlogerie.  QLioiqu'uii 
rôle  Cl  peu  honorable  ne  fut  point  dans  le  ca- 
radtère  du  duc ,  &  moins  encore  dans  la  dignité 
qu'il  donnait  à  fa  place  5  l'impatience  où  il  était 
de  faire  un  premier  eiTai  de  la  liberté  de  conf- 
cience,  le  fit  céder  à  ces  adroites  infinuations.' 
Voltaire  fut  chargé  d'appeller  les  principaux  pfévr. 
Natifs,  de  déplorer  avec  eux  Fhumiliation  de  1769. 
leur  fort  politique,  &  les  obftacles  qu'ils  rencon- 
traient à  chaque  pas  dans  l'exercice  de  leur  in- 
duftrie  ;  il  leur  annonqa  les  vues  du  Miniftre 
fur  Verfoix ,  les  prefla  de  figner  l'engagement 


(9)  Réfident  deFrancc^à  Genève  depuis  1765. 
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de  s'y  établir  (lo),  puis  il  les  congédia  en  les 
afTurant  qu'ils  pouvaient  compter  fur  l'appui 
de  la  Gourde  Verfailles,  &  qu'il  était  très-vrai 
que  fon  Réfîdent  à  Genève  avait  eu  ordre  de 
les  protéger.  Ces  promelTes  devenues  publiques 
achevèrent  de  leur  tourner  la  tète.  Au  lieu  d'y 
entrevoir  un  défir  fecret  de  faire  de  leur  patrie 
lin  féjour  infupportable  pour  eux ,  &  de  rendre 
leurs  réclamations  de  plus  en  plus  odieufes  aux 
Citoyens  5  ils  les  requrent  comme  le  gage  d'un 
triomphe  aiTuré.  L'amour  de  l'égalité,  fi  naturel 
à  l'homme,  devint  en  eux  une  efpèce  de  fureur, 
8c  ce  fentiment  qui  rempliflliit  leurs  cœurs,  s'ex- 
travafait  par  les  menaces  les  plus  propres  à  leur 
fermer  celui  des  Citoyens. 

35  Le  tems  s'approche  enfin  ",  s'écriaient  les 
principaux  d'entr'eux,  „  où  nous  ceiTerons  d'è- 
j3  tre  les  Ilotes  de  ces  Citoyens  ingrats  qui  n'ai- 
53  ment  la  liberté  que  pour  eux  :  s'ils  ne  nous 


(lo)  Etes'vous  pauvres  ?  leur  dit-il  ;  &  voyant  leur 
embarras ,  Eh  bien ,  êtes -vous  riches  P  .  ,  .  Non  Mon- 
Jîeur  .  .  .  Jignez  donc  ce  papier  ^  répliqua-t-il  ,  il  vous 
çjjure  les  moyens  de  le  devenir»  C'était  un  engagement 
de  fe  fixer  à  Verfoix, 
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I  53  mettent  pas  bientôt  à  leur  niveau,  fî  ces  murs 
33  doivent  renfermer  plus  long-tems  un  peu- 
33  pie  fouverain,  &  un  peuple  fujet,  nous  dé- 
33  ferterons  une  patrie  qui  ne  fait  nous  atta- 
33  cher  à  elle  par  aucun  lien  ,  &  nous  irons  por- 
35  ter  dans  l'afyle  que  nous  offre  un  grand  Roi, 
33  une  induftrie  qui  ne  fera  plus  étouffée  par 
53  des  entraves  aulîî  multipliées  qu'aviliflan- 
33  tes  ". 

Ces  menaces  ouvertes  d'une  influence  étran- 
gère ,  &  furtout  de  la  protedion  de  ce  même 
Miniftre  ,  qui  trois  ans  auparavant ,  avait  tant 
fait  d'efforts  pour  opprimer  les  Citoyens ,  révol- 
tèrent d'autant  plus  ceux-ci  contre  'des  follici- 
tations  qui  devenaient  des  ordres.  Difons-le  : 
ils  n'avaient  fu  échapper  ni  à  l'orgueil ,  ni  à  l'ef. 
prit  de  domination  dont  l'hiftoire  des  Républi- 
ques nous  apprend  que  les  partis  vainqueurs 
n'ont  prefque  jamais  fu  fe  préferver.  On  aurait 
dit ,  qu'ils  n'envifagaient  plus  les  Natifs  que 
comme  des  troupes  licentiées*  A  leur  tour,  ils 
les  appellaient  des  ingrats,  des  ufurpateurs,  qui 
attentaient  aux  droits  de  la  fouveraineté  ',  &  les 
moins  éclairés  ne  répondaient  à  leurs  menaces, 
que  par  des  airs  de  mépris  &;  des  tons  de  fupé* 
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rieurs.  Ceux  des  Repréfeiitaus  ,  qui  s'étaient 
montrés  les  plus  ardens  adverfaires  de  TArifto- 
cratie  du  Sénat ,  ne  voulaient  pas  entendre  qu'ils 
conftituaient ,  envers  les  Natifs  ,  une  Ariftocra- 
tie  non  moins  dure  ,  par  cela  même  qu'elle 
était  plus  étendue  ;  que  par  une  vieille  méprife 
de  cette  Conftitution  qu'ils  croyaient  libre  ,  les 
Natifs  n'en  formaient  qu'une  pièce  détachée  y 
qu'enfin  ,  une  petite  Ville  ,  où  le  mot  feul  d'^- 
rljiocratie  était  en  horreur ,  offrait  néanmoins 
le  fpedacle  d'une  nombreufe  Claffe  de  natio- 
naux oubliée  par  la  légiflation ,  &  froilfée  pour 
ainfî  dire  fous  la  double  Ariftocratie  du  Sénat 
&  des  Citoyens. 

Il  eft  à  croire  cependant  qu'on  en  ferait  venu 
à  adopter  de  fages  tempéramens ,  fi  les  Na- 
tifs avaient  poffédé  dans  leur  Corps  quelques 
hommes  capables  d'en  régler  les  démarches  ; 
mais  Berenger  le  plus  éclairé  d'entr'eux ,  &  le 
feul  qui  eut  les  talens  propres  à  défendre  leur 
caufe,  n'obtint  jamais  le  crédit  néceffaire  pour 
la  diriger.  Il  avait  confenti  à  la  défendre ,  non 
par  la  convidion  que  toutes  leurs  dernandes 
étaient  fondées ,  ni  peut-être  qu'aucune  d'elles 
le  fut  fur  des  titres  exiftans  ;  mais  par  le  fenti^ 
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ment  profond  qu'elles  Tétaient  fur  l'efprit  des 
Gouvernemens  Républicains.  Une  généreufe  pi- 
tié le  fit  céder  à  leurs  preifantes  follicitations. 
Fait  pour  les  études  méditatives  du  cabinet,  & 
non  pour  les  affaires  i  philofophe  fenfible  &  ami 
du  peuple,  mais  timide  à  l'excès,  &  dépourvu 
de  l'extérieur  néceffiiire  pour  lui  en  impofer  , 
on  ju§e  combien  peu  il  était  propre  à  maitrifer 
les  mouvemens  d'une  multitude  échauifée. 

Aufli ,  tandis  qu'il  préparait  le  tableau  des  ti-  20  NoW 
très  ,  ou  plutôt  des  befoins  des  Natifs ,  la  plu-  !^ 

part  fe  livrèrent  inconfidérément  à  la  licence 
des  écrits  diffimatoires  :  &  ils  s'y  montraient 
bien  moins  animés  par  le  défir  de  partager  les 
prérogatives  de  la  Bourgeoifie  que  par  la  haine 
qu'ils  portaient  aux  droits  que  l'Edit  de  1768, 
venait  de  lui  aiTurer.  Ils  fe  plaifaient  à  calomniei* 
cet  Editj  Si  comme  le  Sénat  paraiifaitabfolument 
contraire  à  leurs  réclamations  ,  ils  s'attachaient 
à  rendre  odieufe  l'harmonie  prête  à  fe  rétablir 
entre  les  Repréfentans  &  lui  :  ils  le  peignaient 
comme  un  Corps  lâche  ,  faible  ,  abattu  par  la 
crainte  de  la  Réélection  ,  &  cette  Réélection 
comme  un  inftrument  docile  &  invifible  entre 
les  mains  des  anciens  Tribuns,  qui,  diUiient-ils, 
inenaient  en  leffe  le  Gouvernement, 
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Ces  dernières  accufations  n'étaient  que  l'écho 
de  celles  que  murmuraient  en  féeret  ceux 
des  fénateuts  qui  avaient  réCigné  leurs  emplois. 
Les  menées  fourdes  qu'elles  annonçaient  de 
leur  part,  les  nouvelles  intrigues  du  Réfident 
de  France ,  &  la  conduite  toujours  plus  mena- 
çante des  Natifs ,  déterminèrent  enfin  le  Sénat 
à  chercher  des  moyens  plus  décififs  d'arrêter 
les  progrès  de  ce   parti  naiflant. 

Il  n'y  en  avait  évidemment  que  trois. 

Le  premier  ,  de  fatisfaire  entièrement  les 
Natifs  en  les  rendant  tous  Citoyens.  Mais  il 
eut  été  trop  dangereux  d'ouvrir  ainfî  tout  à 
coup  5  l'entrée  du  Corps  Légiflatif  à  cette  foule 
d'hommes  nouveaux  ,  qui  ne  fe  recrutaient  en 
plus  grande  partie  que  par  des  étrangers  des 
profelîions  les  plus  obfcures. 

Le  fécond,  d'entrer  avec  eux  en  négociation, 
de  leur  offrir  ,  non  pour  eux-mêmes  ,  mais 
pour  leur  poftérité,  un  accès  à  la  Bourgeoifie , 
graduel ,  gratuit  ,  8c  tellement  combiné  qu'il 
fut  en  même  tems  le  prix  &  l'encouragemenÊ 
des  bonnes  mœurs.  Mais  quand  même  une 
combiuaifou  tout  à  la  fois  iî  politique   8c  fi 


deGenèvê.  29 

morale  eut  été  conque  dès  -  lors  (  1 1  ) ,  il  eft 
certain  que  le  Sénat  y  aurait  apporté  les 
mêmes  obftacles  qu'il  y  mit  dans  la  fuite. 

D'ailleurs ,  les  Citoyens  irrités  étaient  loin 
encore  d'un  Hicrifice  iî  noble  &  fi  rare  dans 
l'hiftoire  de  la  liberté.  Le  moi  politique ,  cette 
maladie  des  peuples  libres,  les  avait  mallieu- 
reufement  atteints.  Ils  avaient  adopté  envers 
les  Natifs  &  fucé  pour  ainfi  dire  avec  le  lait, 
les  mêmes  idées  de  monopole  qui  ont  fait 
perdre  aux  Anglais  l'Amérique  ;  &  il  faut  ajou- 
ter pour  leur  juftification,  que  lors  même  que 
la  juftice  ou  la  néceflîté  ,  les  eut  difpofés  à 
quelques  nouvelles  conceiîions  en  faveur  de 
la  ClaiTe  inférieure ,  cette  ClafTe  déterminée 
à  tout  obtenir  à  titre  de  droits  &  rien  à  titre 
de  faveurs ,  déclarait  imprudemment  qu'elle 
ne  ferait  jamais  fa tis faite  à  moins  d'entrer 
pour  ainfi  dire  par  la  brèche  dans  le  Corps 
Légiflatif.  Leqon  férieufe ,  que  devraient  mé- 


(11)  Berenger  avait  fait  un  plan  qui  repofait  fur 
cette  bafe;  mais  il  ne  fut  approuvé  ni  par  les  Natifs 
qui  voulaient  davantage  ,  ni  par  les  Citoyens  qui  vo««. 
iaient  donner  jiioinSâ  On  a  été  forcé  d'y  revenir. 
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cliter  tous  les  Etats  qui  admettent  encore 
dans  leur  fein  des  diftindions  trop  marquées. 
PuifTent-ils  fe  convaincre  ici ,  que  tôt  ou  tard  les 
Êlaffes  deshéritées  ouvriront  les  yeux  ,  qu'elles 
fe  livreront  à  des  tranfports  aveugles ,  &  que 
plus  la  conftitution  politique  fera  digne  de 
leur  amour ,  plus  elle  fera  en  danger  d'être 
étouifée  par  l'ardeur  même  avec  laquelle  elles 
brûleront  d'en  jouir  ! 

Le  troifieme  &  le  dernier  moyen  ,  était  de 
fou  mettre  les  Natifs  par  la  force*  Tentative 
d'un  fuccès    bien  précaire* 

Il  n'y  avait  cependant  pas  un  moment  à 
perdre  fi  Ton  voulait  y  avoir  recours;  car 
tout,  de  la  part  des  Natifs,  annonçait  la  ré- 
folution  de  ne  point  le  lailfer  prévenir.  Ils 
avaient  ouvert  des  cercles  dont  les  Citoyens 
étaient  comme  exclus  ,  &  où  chaque  foir , 
ils  s'encourageaient  les  uns  les  autres  à  l'union 
&  au  dévouement.  Ce  qui  rendait  ces  lieux 
d'aflemblée  plus  inquiétans  ,  ce  n'était  pas 
feulement  leur  nouveauté  -,  o'eft  que  les  cinq 
principaux  embraffaient  les  deux  extrémités 
de  la  ville,  &  femblaient  avoir  été  choifis 
exprès  pour  fervir  de  poRes  nùlitaires  au  be- 
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foin.  Déjà  ,  contre  la  coutume  ,  ceux  qui  les 
fréquentaient  ne  fortaient  plus  de  leurs  mai- 
fons  fans  épée.  Leur  démarche,  leur  voix, 
leurs  geftes  ,  tout  annonçait  à  qui  n'était  pas  de 
ce  parti,  la  réfolution  défefpérée  de  recourir 
aux  armes ,  fî  le  mémoire  des  réclamations 
qu'ils  préparaient  ,  éprouvait  un  refus. 

Un  incident  accéléra  TiiTue  de  cette  efpece 
de  confpiration.  Le  Sénat  avait  ordonné  l'em- 
prifonnement  d'un  Natif  qui,  dans  une  place  i"Janv. 
publique,  venait  de  foutenir  qu'il  était  Citoyen,  *^^°' 
&  de  chanter  des  vers  fatyriques  contre  la 
Loi  de  rééledion.  Lorfque  ce  Corps  fiegea 
pour  le  juger  ,  fes  partifans  inquiets  fur  fou 
fort,  entreprirent  de  le  fauver  en  intimidant 
fes  Juges ,  &  fe!  permirent  les  difcours  les  plus 
propres  à  perfuader  qu'ils  fe  préparaient  réel- 
lement à    une    infurredion    armée   (iz).    Us 


(12)  L'un  des  amis  du  prifonnier,  alla  fous  les  murs 
de  fa  prifon  lui  crier  ;  Ne  crains  rien ,  nous  Jommes 
trois  mille  qui  te  Soutiendront  ,  ^  la  Garnifon  cjî 
pour  nous.  Qjjoique  l'auteur  de  ce  propos  en  demandât 
pardon  au  Sénat ,  &  en  défavouât  le  fondement ,  il  n'ert 
répandit  pas  moins  dans  le  public  une  allarme  générale 
fur  des  dangers  dont  on  ignorait  l'étendue ,  ou  qu'on 
ne  mefurait  que  par  des  rapports  faux^ou  exagérés. 
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s'aflemblent  en  foule  autour  du  Tribunal,  8c 
non  -  feulement  ils  ne  répondent  que  par  de 
violens  murmures  au  Syndic  qui  leur  ordonne 
de  fe  retirer,  mais  ils  annoncent  ouvertement 
le  deffein  de  délivrer  le  prifonnier  s'il  doit 
fubir  des  peines  févères.  A  l'ouïe  de  fon  ju- 
gement ,  beaucoup  plus  doux  qu'on  ne  s'y  était 
attendu  (15),  leur  joie  fe  changea  en  li- 
cence, &  dans  l'yvrefTe  de  ces  premiers  trans- 
ports ,  ce  qui  ne  s'était  point  encore  vu  à 
Genève  ,  ils  promenèrent  fur  leurs  épaulesf 
le  prifonnier  couronné  de  lauriers ,  &  qui 
pendant  ce  triomphe  populaire  ,  leur  fit  ré- 
péter les  mêmes  traits  fatyriques  pour  lef- 
quels  il  venait  d'être  jugé.  Dès  le  même  foir, 
8c  au  mépris  de  fa  fentence,  il  fe  montra  pu- 
bliquement par  la  ville ,  Se  alla  remercier 
les  Niitifs  dans  leurs  cercles ,  où  ils  fe  félici- 
taient déjà  de  ce  prétendu  fuccès  ,  &  croyaient 
entrevoir  le  commencement  d'une  vidloire , 
dans  l'ade  même  qui  devait  préparer  leur 
défaite. 


(15)  Il  avait  été  condamné  aux  arrêts  chez  lui  pen^ 
dant  fix  mois. 

Voilà 
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Voilà  comment ,  en  interrompant  le  cours 
de  la  Juftice ,  ils  corrompirent  une  caufe ,  fî^ 
non  jufte,  du  moins  intérelfante.  Voilà  com- 
tnent  j  bravé  jufques  fur  fort  Tribunal  ,  le 
Gouvernement  trouva  enfin  une  raifon  pour 
prévenir  les  féditieux ,  par  les  moyens  violens 
auxquels  ils  menaçaient  eux-mêmes  d'avoir 
recours.  11  fe  détermina ,  pour  cet  elFet ,  à 
mettre  toute  la   République  fous  les   armes. 

Cette  efpèce  de  loi  martiale  avait  deux 
avantages.  Si  les  Natifs  obéifTaient ,  &  fe  ren- 
daient à  leurs  places  d'armes  avec  leurs  offi- 
ciers de  milice  qui  étaient  tous  Citoyens  j 
la  République  n'avait  plus  d'ennemis ,  chacun 
rentrait  dans  fa  place  ^  &  les  loix  reprenaient 
leur  cours.  Ou ,  fî  au  contraire ,  les  Natifs  ne 
fe  rendaient  point  à  leurs  quartiers,  on  con- 
naiffait  qui  l'on  avait  à  craindre,  &  l'on  était 
en  force   pour  réiifter. 

Comme  cette  réfiftance  dépendait  abfolu- 
ment  du  concours  des  Citoyens  ,  le  Sénat 
chargea  une  commiffion  de  conférer  en  fecret 
avec  ceux  qui  jouiiîaient  le  plus  de  la  con- 
fiance pubhque  :  elle  leur  repréfenta  ,  que  les 
Natifs  n'avaient  point  de  Chefs  affez  accrédi- 

TornsL  C 
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tés  pour  ofer  négocier  eu  leur  nom  ;  qu'aucun 
d'eux  n'était  intéreilé  à  arrêter  leurs  excès 
par  la  crainte  d'en  être  rendu  refponfable  , 
8c  que  dès-lors  on  ne  pouvait  plus  calculer 
les  écarts,  auxquels  ils  étaient  prêts  à  fe  li- 
vrer 5  que  d'ailleurs,  les  encouragemens  de 
la  France  augmentaient  chaque  jour  le  fer- 
ment de  leurs  efpérances.  Qu'on  ne  pou- 
vait douter  que  l'époque  où  l'on  ferait  obli- 
gé de  les  faire  évanouir  en  refufant  le  mé- 
moire qu'ils  préparaient ,  ne  fut  le  lignai  d'une 
fédition,  peut-être  même  d'une  guerre  civile  5 
qu'une  prife  d'armes  pouvait  feule  la  prévenir  ; 
qu'enfin  une  réunion  fîncère  des  Citoyens 
avec  le  Gouvernement  était  le  feul  moyen 
d'en  rendre  l'ifTue  non  fanglante  &  le  fuccès 
certain. 

Ce  retour  du  Sénat  aux  Repréfentans  lui 
gagna  leur  confiance.  Dduc  lui  -même,  le 
pénétrant  Dehic  donna  les  mains  à  cette  pro- 
polltion.  Le  feul  Flournoy  la  combattit,  comme 
tendant  à  élever  un  mur  de  fcparation  entre 
les  Citoyens  &  les  Natifs  ,  dont  l'union  indiC 
foluble  était  l'objet  de  tous  fes  vœux.  Il  fen- 
tait  que  l'état  de    ces  derniers  ,    exigeait  de 
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nouvelles  améliorations,  &  il  voyait  avec  cîou-. 
leur  qu'on  allait  s'égorger  pour  de  funeftes 
niéfen tendus.  Trop  faible  pour  arrêter  alora 
une  mefure  ,  dont  il  eût  été  d'ailleurs  difficile 
de  contefter  la  prenante  nécelîité  ,  il  prophé- 
tifa  du  moins  l'orage  qu'elle  attirerait  tôt  oU 
tard  fur  la  République. 

53  Les  Chefs  des  Ariftocrates ,  dit-il,  ont 
55  enfin  accompli  le  plus  profond  ,  comme  le 
5)  plus  ancien  de  leurs  delfeins ,  celui  de  fépa- 
35  rer  des  frères  -,  de  défunir  des  hommes 
35  liés  jufqu'ici  par  les  nœuds  du  fmg  ,  de 
3j  l'amitié,  de  la  reconnaiifance ,  &  qui  de- 
,5  vraient  l'être  depuis  long  -  tems  par  ceux 
33  d'une  liberté  commune.  Plaife  à  Dieu  que 
j,  cette  inimitié  contre  nature ,  ne  tourne  pas 
33  un  jour  contre  la  liberté  des  uns  Se  des  au- 
33  très  î  " 

Dès  le  matin  du  jour  qui  fuivit,  on  alla  t^  peV, 
faifîr  le  prifonnier  relâché  pour  avoir  enfraiut  *7to* 
fa  fentence  ;  les  Natifs  le  virent  conduit  par 
des  Magiltrats  ,  ils  fe  raifemblerent ,  marche* 
rent  fur  fes  pas  ,  à  l'Hôtel  de  Ville  ,  aux  pri* 
fons  >  les  uns  confternés  ,  les  autres  annonçant 
qu'ils    trouveraient  le  moyen  de  le  délivrer4. 

C    z 
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Les  plus  fages  fe  préparaient  à  aller  exprimer 
au  Gouvernement  leurs  regrets  ,  des  fcènes  in-* 
décentes  de  la  veille  j  les  plus  violens ,  ou  ceux 
qui  croyaient  voir  des  préparatifs  menaçans 
chez  les  Citoyens  ,  tranfporterent  des  armes 
dans  leurs  Cerc'es.  Ces  mouvemens  accélé- 
rèrent la  prife  d'armes.  Elle  fut  réfolue  pour 
le   jour  même. 

A  l'ouïe  du  tocfin ,  les  Natifs  déconcertés 
preiTentirent ,  mais  trop  tard  ,  le  coup  qu'ils 
avaient  tant  provoqué  ,  &  qu'une  prompte 
foumiflion  pouvait  feule  amortir  :  auffi  fut- 
elle  prefque  générale.  Il  n'y  eut  qu'une  rue 
où  quelques-uns  des  leurs  qui  fortaient  tout 
armés  de  leur  Cercle ,  réfifterent  aux  ordres 
d'un  Sénateur  &  de  iours  officiers  militaires. 
Ils  s'avançaient  même  contre  un  peloton  de 
Citoyens  3  lorfque  Berenger  qui  vit  les  fiens 
en  rébellion  ouverte,  &  qu'ils  étaient  perdus 
fans  reiîburce  ,  accourut,  s'élanqa  entr'eux  & 
les  Citoyens  au  moment  où  ils  allaient  fe 
donner  la  mort ,  &  contribua  à  leur  faire  po- 
fer  les  armes,  en  leur  repréfentant que  toute  ré- 
iiihiice  partielle  était  inutile ,  qu'elle  ne  pouvait 
plus  qu'aggraver  les  malheurs  de  l'Etat  &  ceux 
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de  leurs  familles.  Il  en  avait  coûté  la  vie  à 
trois  d'entr'eux ,  dont  un  la  perdit  par  acci- 
dent j  &  quoique  les  deux  autres  s'y  fuflent 
expofés,  leur  mort  n'en  fut  pas  moins  pleu- 
rée  par  leurs  adverfaires. 

Qiielque  intérêt  qu'infpire  en  ce  moment 
leur  infortune ,  on  ne  peut  fe  dilîîmuler  que 
l'exagération  de  leurs  demandes,  les  difpofi- 
tions  ofFenfives  ,  Se  les  attroupemens  tumul- 
tueux avec  lefquels  ils  les  foutinrent,  ne  fal^ 
fent  retomber  jufqu'ici  fur  eux,  le  plus  grand 
blâme  des  événemens.  Ah!  pourquoi  les  Ci- 
toyens vont-ils  partager  ce  blâme  !  pourquoi 
ne  furent-ils  pas  fe  faire  pardonner  cette  pre- 
mière victoire,  en  remportant  fur  leurs  anciens 
préjugés  une  vidoire  bien  autrement  fignalée, 
en  accordant  graduellement  aux  Natifs  ce 
qu'avaient  demandé  les  habitans  vaincus  de 
Privernum  j,  l'entrée  du  temple  de  la  liberté 
33  pour  ceux  dont  les  penfces  venaient  enfin 
35  de  s'élever  jufqu'à  q\\q\  "  Mais  quelque 
idée  qu'on  ait  pu  concevoir  jufqu'ici  du  pa- 
triotifme  des  Citoyens  de  Genève  ,  où  eft  le 
Confeil  national  dont  on  eut  pu  attendre 
une  philofophie  affez  rare  pour  combler  en^ 

C  3 
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vers  des  infurgens  ,  la  mefure  des  facrifices 
déjà  commencés  en  leur  faveur  ?  Qiiel  eft 
celui  qui  n'eût  pas  craint  de  juftifier  leUr  in- 
furrecffcion  8c  de  paraître  la  récompenfer  ? 

Ainfi ,  cette  prife  d'armes  qui  aurait  pu  fer- 
mer la  plaie  de  l'Etat ,  l'élargit  au  contraire 
par  fes  acceifoires  ,  Se  par  la  recherche  qu'on 
fît  dans  les  maifons  des  principaux  Natifs  , 
pour  y  découvrir  les  amas  d'armes  dont  le 
bruit  pubhc  les  accufait.  Cette  recherche  hu- 
miliante fut  fans  fuccès ,  mais  non  fans  con- 
féquences  :  les  Natifs  n'en  ont  jamais  perdu 
l'amer  fouvenir ,  &  fe  font  plaints  fouvent  , 
de  ce  que  dans  ce  moment  de  défolation , 
quelques  Citoyens  fubalternes  ajoutèrent  l'a- 
bus de  la  force  à  la  force  même  ,  c'eft-à-dire, 
des  propos  outrageans ,  à  des  procédés  qui 
n'en  avaient  pas  befoin  pour  le  paraître.  Au 
refte,  ces  petites  vexations  inutiles,  ces  torts, 
fuite  inévitable  des  animofîtés  particulières, 
n'étaient  encore  que  les  torts  de  quelques  in- 
dividus. Pourquoi  flîut-il  que  ceux  que  nous 
allons  mettre  au  jour  appartiennent  à  la  malTe 
des  Citoyens  ? 

Sans  doute ,  il  ne  fuffifait  pas  au  Gouver- 


DE    Ge  NE  VE.  35 

nement  d'avoir  dérarmé  les  Natifs  à  l'impro- 
vifte  j  il  fallait  fur-tout  travailler  à  fortir  pour 
jamais  de  cet  état  de  guerre.  Dans  ce  but 
il  s'arrêta  i^.  à  fatisfaire  les  Natifs  les  plus 
modérés  ,  en  faifant  à  leur  corps  quelques 
nouvelles  concelîions:  2°.  à  venger  l'autorité 
des  Tribunaux  grièvement  infultés ,  &  à  pré- 
venir le  retour  de  ces  mouvemens  féditieux, 
en  exilant  à  perpétuité  huit  de  ceux  qui 
étaient  cenfés  y  avoir  \&  plus  contribué. 
Comme  il  eut  été  également  nécelTaire  &  dan- 
gereux 5  de  rePcer  armé  pendant  les  lenteurs 
d'une  procédure  criminelle ,  le  Sénat  qui  s'é- 
tait jufqu'alors  montré  iî  jaloux  de  fes  moin- 
dres droits,  offrit  pour  cette  fois  de  fufpen- 
dre  l'exercice  de  fon  pouvoir  judiciaire ,  & 
propofa  de  faire  prononcer  cet  exil  prévota- 
lement,  fans  information,  fans  procédure,  & 
par  le  Confeil  Général  lui  -  même ,  qui  feul 
pouvait  s'élever  au-deffas  des  formes.  Ainll 
le  Sénat  rendit  hommage  à  ce  principe  fi 
contefté  depuis  j  c'eft  que  tous  les  pouvoirs 
émanaient  du  Confeil  Général  &  qu'il  pou- 
vait les  exercer  au  befoin  ,  quoiqu'il  en  eus 
confié  l'ufage  aux  Corps  fubalternes.  Cepen- 
dant, foit  que  les  plus  éclairés  des  Citoyens  crai- 
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gniflent  un  piège  ,  foit  que  cette  manière  âe 
procéder  extrajudiciellement  bleflat  tous  leurs 
principes  ,  elle  rencontra  d'abord  parmi  eux 
quelques  contradideurs ,  qui  infifterent  fur  la 
nécelfité  de  faire  un  procès  régulier  aux  huit 
Natifs ,  défignés  par  la  Magiftrature  comme 
les  chefs  du  complot:  mais  fes  députés  affir- 
mèrent qu'ils  avaient  entre  leurs  mains  des 
preuves  de  délits  très-graves  :  puis  prenant  un 
ton  de  confiance  ,  ils  firent  fentir  le  danger 
de  creufer  une  affaire  où  les  familles  les  plu$ 
puiifantes  rifqueraient  d'être  compromifes ,  & 
où  le  Duc  de  Choifeul  &  fon  Agent,  joue- 
raient un  rôle,  que  fa  pbblicité  feule  pour-, 
rait  les  obliger  à  foutenir  :  ,)  Si  nous  avons 
„  été  affez  heureux  ,  dirent-ils ,  pour  décon-. 
33  certer  des  projets  dont  les  Natifs  n'étaient 
33  peut-être  que  d'aveugles  inftrumens ,  fau* 
„  vons  à  la  République  une  douleur  plus 
53  vive  que  celle  qu'elle  ne  fait  qu'entrevoir  j 
53  fauvons  -  lui  l'humiliation  du  fpedacle  de 
93  fon  impuiifance  ,  &  laiffons  le  voile  fur 
33  cette  confpiration  dont  notre  faibleffe  nous 
5,3  force   à  ménager   les  fecrets   moteurs  '% 

Ce  ne  fut   qu'après   de  longs   débats  que 
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les  anciens  déFerifeurs  der,  Citoyens  cédèrent 
aux  motiis  tirés  de  cette  efpèce  de  politique 
inipofaute  ;  mais  enfin  ik  y  cédèrent,  &  tra- 
hirent ainfi  pour  Ja  première  fois  les  intérêts 
de  ]a  liberté  ,  en  faiHnit  Hechir  les  loix  pofiti- 
vcs  fous  des  convenances  arbitraires.  Pour 
condition  des  facrifices  perfonnels  auxquels 
on  invitaic  les  Citoyens  ,  ils  demandèrent 
feulement  que  le  Sénat  s'engageât  à  incor- 
porer à  la  Bourgeoifie,  pi-ompiement,  &  à  un 
prix  encore  plus  modique  qu'auparavant  , 
tous  ceux  d'entre  les  Natifs  qui ,  par  leur  ai- 
fance  ou  leur  éducation,  pouvaient  être  in- 
troduits fans  rifque  dans  le  Corps  Légillatif, 
Ce  ne  fut,  ni  fans  répugnance  ni  fans  reftric- 
tions,  que  le  Sénat  adopta  ce  moyen  (î  fimple 
de  fondre  graduellement  les  Genevois  en  uit 
feul  peuple  ;  &  fî  cet  engagement  n'avait  pas 
été  contradé  ou  renpîi  avec  trop  de  i?éferve, 
cette  infurredion  dt  ;  Natifs  aurait  pu,  comme 
celle  des  alliés  de  Rorae,  finir  par  doubler  les  ^* 

forces  de  l'Etat,  au  liea  de  l'arTaiblir, 

En  peu  de  jours,  le  p  -ojet  d'Edit  qui  ren^ 
fermait,  avec  l'exil  de  h:.;t  Natifs,  quelques 
légères  conceffions  faites  à  leur  Corps-,  fut  rç^ 
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digé  &  porté  par  le  Sénat  au  Confeil  des  Deux- 
Cent,qui  l'approuva  prefqu'unaiiimément.  L'an- 
cien Procureur  Général  Tronc hin^ïatk  peu-près 
le  feul  qui  eut  le  courage  d'élever  la  voix  en 
faveur  des  profcrits  j  mais  on  ne  l'écouta  que 
comme  un  homme  qui  remplilTait  un  devoir 
d'honneur  (14)  ,  &  le  premier  Syndic,  Cramery 
lui  répondit  que  fî  l'on  voulait  les  pourfuivre 
juridiquement  5  il  y  aurait  de  quoi  faire  faigner 
la  République  pendant  cinquante  années. 

\i  Fdv.     En  fandionnant  cet  Edit  à  une  grande  plura- 

^ZZ^  hté  de  fuiFrages  ,  &  en  n'y  prononçant    qu© 

l'Exil  de  huit  Natifs,  le  Confeil  Général  crût, 

fuivant  les  termes  même  de  la  loi,   qu'on  lui 

propofait  de  faire  un  aâe  de  clémence. 

Berenger^àe  tous  les  Natifs  le  plus  intérêt 
faut  5  &  dont  la  modération  mieux  connue  , 


(14)  Il  avait  en  effet  à  fe  reprocher  d'avoir  hazardé 
dans  fes  Lettres  de  la  Campagne^  un  paflfage  qui  dùfe 
donner  aux  Natifs  la  première  idée  des  prétentions 
dont  huit  d'entre  eux  allaient  être  vidtimes.  Il  y  difaifc 
que  ce  Corps  pourrait  s'appuyer  d'un  A&e  de  1420..., 
il  y  parlait  de  tems  ténébreux  ou  Von  n'appercevait 
pas  encore  un  Corps  de  Bourgeoijie  ,  ^  oii  elle  mar-^ 
çhait  collatéraiement  avec  les  habitans ,  ^c.  Êfc,  ^t. 
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n'aurait  mérité  que  des  récompenfes ,  avait  ce-, 
pendant  trop  ouvertement  plaidé  leur  caufe , 
pour  qu'on  put  fe  difpenfer  de  le  mettre  au 
nombre  des  profcrits.  Lorfqu'après  une  déten- 
tion de  fix  jours  ,  on  alla  lui  lire  l'ordre  du 
Confeil  Général  de  fortir  à  l'inftant  des  terres 
delà  République,&  de  n'y  pas  rentrer  fous  peine 
de  mort  >  cet  ami  de  la  liberté  fembla  ne  s'oc- 
cuper que  de  la  bleiTure  qu'elle  venait  de  re- 
cevoir dans  une  fentence,  prononcée  fans  enten- 
dre les  accufés  :  Ce  décret  eft  bien  dur  &  bien 
injiijîe  5  dit-il  à  quelques  Citoyens  qui  l'accom- 
pagnaient en  pleurant.  Il  ajouta  à  cette  plainte 
les  vœux  de  Camille  :  PuiJJe  mon  exil  donner 
la  paix  à  Genève  !  Puijfent  fes  habita ns  être 
encore  heureux  !  PuiJJent-ils  ne  pas  être  appel- 
les à  gémir  un  jour  fur  cet  acle  âHnjuftice  & 
d'illufion  ! 

Ce  vœu  généreux  ne  fut  pas  exaucé  &  ne 
devait  point  l'être.  En  offrant  aux  Natifs  d'une 
main  trop  avare  quelques  privilèges  des  Ci- 
toyens ,  ceux-ci  n'avaient  encore  manqué  qu'à 
la  générofité  &  à  la  prudence  5  mais  quel  bou* 
leverfement  de  la  juftice,  que  des  accufitions 
vagues 5  8c  une  profcription  prononcée  fans  avoir 
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fait  le  procès  des  profcrits  ,  fans  expofer  les 
preuves  du  crime  qu'on  ]eur  impute,  &  fans 
leur  permettre  de  s'en  juflifier  !  Quiel  outrage 
à  la  liberté ,  qu'une  fejitence  où  le  Souverain 
attaqué ,  fubftituait  fa  volonté  aux  formes  judi^ 
eiaires,  &  fe  montrait  tout  à  la  fois  légiflateur , 
juge  Se  partie  î 

Citoyens  de  Genève  !  n'attendez  pas  de  l'au- 
teur de  cet  écrit,  que  pour  y  avoir  configné  vo- 
tre innocence  &  vos  malheurs,  il  ait  la  lâcheté 
de  taire  ici  le  blâme  dont  vous  couvrit  ce  décret 
violateur  des  formes.  En  vain  diriez- vous  que 
vous  le  prononçâtes,  non  comme  une  opération 
judiciaire,  mais  légiflative.  Voilà  précifément 
l'efpèce  de  fophifme  avec  lequel  on  juftifie  les 
lettres  de  cachet  &  les  prifons  d'Etat.  En  vain 
diriez-vous  que  le  Confeil  Général  de  Genève, 
qui  repréfente  la  République  entière ,  pouvait 
prendre  des  précautions  extraordinaires  pour  la 
fureté  du  peuple  même  C  i  f  )  !  Ah  !  Dès  que  les 


(lO  Pour  lever  les  fcrupules  de'pîufieurs  Citoyens, 
on  leur  avait  cité  le  pafTage  de  VEfprit  des  Loix ,  où 
Montefquitu  s'exprime  ainfi  ,  Liv.XII,  c/iap.  xix: 
3j  J'avoue  pourtant  que  l'ufage  des  peuples  les  plus 
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convenances  deviennent  un  fupplement  à  la  juf- 
tice  h  dès  qu'un  Souverain  n'a  pas  pour  première 
de  fes  loix  de  les  refpeder  toutes  5  dès  qu'il  s'é- 
lève au-deiTus  des  formes  judiciaires,  il  s'abaifTe 
au  rôle  des  defpotes ,  &  je  ne  vois  plus  d'autre 
diiTérence  entr'eux  &  un  Confeil  national ,  fi  ce 
n'eft  que  celui-ci  eft  un  defpote  populaire ,  un 
hydre  à  quinze  cents  tètes  dont  on  peut  moins 
aifément  fe  venger ,  &  qui ,  toujours  accefTible 
à  l'efprit  de  Corps ,  ne  l'eft  prefque  jamais  à 
la  honte  &  aux  remords. 

Loin  d'exiger  que  je  jette  un  voile  fur  cet 
Edit  funefte  ,  Genevois  î  aidez-moi  au  contraire 
à  l'expofer  en  vue  aux  peuples  encore  libres. 
Qii'il  foit  comme  un  fanal ,  pour  leur  montrer 
que  l'exercice  du  pouvoir  eft  un  écueil,  contre 
lequel  les  pilotes  même  de  la  liberté  font  éga- 
lement fujets  à  venir  fe  brifer  î  Qu'ils  fui- 
vent  les  conféquences  de  cet  Edit  dans  le  fpec- 
tacle  de  vos  miferes  ;  qu'ils  y  apprennent  que 
la  bonne  morale  des  individus  eft  toujours  la 


35  libres  qui  aient  jamais  exiftés  fur  la  terre,  me  fait 
f,  croire  qu'il  y  a  des  cas  où  il  faut  mettre  pour  un 
55  moment  un  voile  fur  la  liberté  ,  comme  l'on  cache 
3>  les  ftatues  des  Dieux". 
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meilleure  politique  des  peuples  >  que  toute  iilâ 
juftice  populaire  porte  tôt  ou  tard  avec  elle  fort 
fruit  de  ruine  ;  que  pour  avoir  eu  recours  une 
feule  fois  à  la  trompeufe  politique  des  Rois  , 
vous  rifquâtes  de  vous  perdre  fans  retour ,  & 
que  vous  auriez  perdu  à  jamais  l'intérêt  des 
fages  5  Cl  vous  n'aviez  pas  eu  enfuite  le  courage 
d'abroger  avec  éclat  5  une  injuftice  commife  pat 
précipitation  î 

La  chute  du  Duc  de  Choifeul  qui  arriva  peu 
de  tems  après ,  fit  oublier  Verfoix ,  les  dépen- 
fes  de  ce  Miniftre  entreprenant ,  &  les  pom- 
peufes  promeffes  dont  il  avait  bercé  les  Natifs. 
Mais  Voltaire  ouvrit  dans  fi  feigneurie  de  Fer- 
iiex  un  afyle  aux  profcrits  ,  «Te  à  ceux  de  leurs 
partifans  qui  eurent  le  courage  de  les  fuivre.  Il 
fit  même  de  grands  facrifices  pécuniaires  pout 
adoucir  celui  de  leur  expatriation  :  fon  zèle 
ne  fe  démentit  point  j  il  fembjait  afpirer  à  ce 
nouveau  genre  d'illuftration  ,  &  jufqu'à  fa  mort, 
il  prit  à  leurs  fuccès  tout  l'intérêt  qu'il  pouvait: 
mettre  à  un  établiifement  dont  il  était  le  fon- 
dateur, &  à  des  Colons  ,  aux  malheurs  deC 
quels  il  ne  pouvait  fe  diffimuler  d'avoir  coji- 
tribué. 
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Hennin  ,  Réfident  de  France  ,  partagea  avec 
lui  leur  reconnaiflance,  &  en  accepta  à  plufieurs 
reprifes  des  témoignages  honorables  pour  Vin- 
terêt  généreux  qu  il  prit  à  leurs  malheurs  &  pour 
la  confiante  approbation  quil  leur  accorda  (16)» 
Ceux  qui  les  lui  adreflerent ,  ignoraient  fans 
doute,  &  ils  ignorent  peut-être  encore,  que 
dès  que  ce  Protecteur  les  eut  vu  accablés  fans 
retour ,  il  les  avait  défavoués  auprès  du  Syn- 
dic, chargé  de  lui  communiquer  l'Edit  de  proC- 
cription.  Non -feulement  il  confelTa  dans  fon 
trouble,  qu'il  ne  cacherait  pas  (17)  qu'il 
AVAIT  EU  CONNAISSANCE  de  leurs  projets  j 
non -feulement  cet  approbateur  appella  leurs 
prétentions  chimériques  &  même  criminelles  ^ 
mais  il  n'héiîta  pas  à  exalter  hautement  la  clé^ 
mence  ^  la  fageffe  Ù  la  paternité  de  la  partit 
de  VEdit  qui  fe  bornait  à  Vexpulfion  de  quel- 
ques coupables, 

(16)  Ce  font  les  propres  termes  du  Mémoire  remis 
à  un  de  fes  fucceffeurs ,  le  is  Juin  1781  >  par  les  Natifs 
attachés  à  l'Ariftocratie. 

(17)  11  était  en  effet  trop  tard  pour  le  cacher.  On 
venait  de  trouver  chez  l'un  d'entr'eux ,  des  preuves 
qu'ils  conféraient  fecrettement  avec  ce  Réfident  j  <iii'ils 
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Loin  d'en  admirer ,  comme  lui ,  la  clemènéê 
ou  la  paternité  y  les  Etrangers  niftruits  s'afBige^ 
rent  à'y  retrouver  un  nouvel  exemple  d'une 
erreur  déjà  fi  fréquente  chez  les  démocraties 
de  Grèce  &  de  Suifle  :  c'eft  que  l'efprit  de  liberté 
touche  de  bien  près  à  l'efprit  de  doiniîia:ion  5 
qu'il  Y  arrive  enfin,  &  que  les  peuples  libres 
oublient  aifément ,  après  leurs  fuccès ,  les  prin- 
cipes mêmes  auxquels  ils  les  doivent* 


en  avaient  reçu  des  encouragemens ,  &  qu'il  leur  avaié 
promis  de  faire  paiTer  au  Duc  de  Choifcul  un  Mémoire, 
où  ils  propofaient  de  tranfporter  en  France  la  manu-* 
facfture  d'horlogerie.  Les  termes  lous-lignés  ci-deiïus 
font  les  termes  mêmes  des  Régiftres  du  Sénat ,  où  efl 
fionfigné  le  rapport  du  Syndic  B,  RilhU 
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CHAPITRE     II. 

Des  mœurs  publiques  après  les  Èdits  de  17^8 
Ù  de  1 770.  Turretin  ,  Z)^  Luc ,  Zor^  ATa- 
/to/2,  ^  De  S aujjure  font  quelques  tentatives 
inutiles  pour  prejfer  un  rapprochement  entre, 
les  anciens  partis.  AccroiJJement  énorme  de 
de  quelques  fortunes.  Progrès  du  luxe  chei 
les  riches.  Malgré  le  relâchement  des  opinioni 
religieufes,  V ef prit  public  fefoutient  ^  s^a-* 
nime  parmi  les  Citoyens. 


A  peine  les  Natifs  eurent- ils  été  réduits  à 
TimpuilTance ,  qu'ils  parurent  honteux  de  leur 
inconduite.  Les  Citoyens  de  leur  côté  ,  com- 
mençaient à  fe  dire  en  fecret  qu'ils  avaient 
peut-ètre  été  trop  loin  ,  &  à  regretter  que 
le  dernier  Ëdit  n'eut  pas  fandionné  de  plus 
grandes  conceiïions.  Ce  prompt  retour  était 
lans  doute  le  fruit  d'une  conftitution  qui  éle- 
vait Tame ,  &  la  difpoflut  à  des  offrandes  à  la 
Patrie:  mais  ce  qui  dût  y  contribuer  auflî, 
c'eft  qu'un  aifez  grand  nombre  de  Natif» 
qu'on  s'était  hâté  d'incorpoi:er  à  la  Bourgeois 
Tome,  L  D 
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fie,  fervirent  de  liens  entre  les  deux  Clafies 
divifées  :  &  Ton  peut  concevoir  que  la  place 
honorable  qu'ils  venaient  de  prendre  dans 
la  Conftitution ,  la  renforça  au  lieu  de  Tébran- 
1er  5  comme  l'avaient  efpéré  fes  ennemis  en 
foulevant  une  partie    du   peuple. 

Ainfî  l'Etat  rentra  dans  un  calme  apparent, 
8i  quoique  les  cœurs  fulTent  loin  fans  doute 
de  fe  trouver  encore  à  TunifTon ,  on  fe  flatta 
de  les  rapprocher  en  s'occupant  d'améliora- 
tions d'un  nouveau  genre  ,  &  dont  les  Natifs 
devaient  partager  les  fruits. 

Mais  ces  améliorations  dépendaient  d'une 
réunion  fincère  entre  les  Citoyens  &  les  Con- 
feils,  &  cette  réunion  préalable,  rencontrait 
de  puiffans  obftacles  dans  le  reffentiment  que 
quelques-uns  des  principaux  Ariftocrates  con- 
fcrvaient  de  leur  double  défaite  ;  refTentiment; 
qui  étendait  fes  effets  fur  ceux  des  Magiftrats 
qui  ne  le  partageaient  pas  ,  &  fur- tout  fur  le 
Syndic  G.  Turretin  ,  dont  la  conduite  modérée 
£iifait  la  cenfure  des  mécontens.  Ce  Magiftrat 
avait  appris  à  connaître  fes  concitoyens  en 
les  combattant,  &  n'afpirait  plus  qu^à  la  no- 
ble gloire  de  forcer  les  deux  partis  à  un  rap- 
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proclienientj  qui  aurait  bientôt  réuni  les  cœurs*! 
Convaincu  que  pour  regagner  la  confiance  du 
parti  Démocratique  ,  il  fuffiflût  prefque  de  re- 
noncer à  TAriftocratie  des  manières ,  &  de  ré- 
primer l'orgueil  des  riches  5  il  employa  touÊ 
fon  afcendant  pour  leur  ouvrir  les  yeux 
fur  leurs  vrais  intérêts.  „  Plus  vous  afpirez  > 
leur  difait-il  fouvent ,  foit  dans  les  fociétés, 
foit  dans  le  Sénat ,  ,3  plus  vous  afpirez  à  for- 
33  mer  un  ordre  privilégié ,  plus  vous  devez  le 
5)  cacher ,  en  renonçant  à  ces  miférables  diftinc- 
»)  tions  de  cotteries  qui  croifent  vos  vues  en 
35  les  décelant.  Au  lieu  de  déclamer  contre 
j5  les  Démagogues,  ne  nous  ferait-il  point  plus 
35  facile  de  le  dévenir  nous  -  mêmes ,  de  fré- 
55  quenter  nos  inférieurs ,  de  captiver  leurs 
35  cœurs  par  une  honnête  fédudion  ^  &  d'effa*  , 
35  cer  à  leurs  yeux  par  quelque  image  d'éga« 
35  lité  ,  Ce  que  l'obéifTance  a  toujours  de  pefant? 
35  Hâtons-nous  ,  croyez  -  moi ,  de  former  s'il 
33  fepeut,  entre  ceux  qui  gouvernent  &  ceux 
35  qui  font  gouvernés ,  quelque  chaîne  de  réla- 
33  tions  habituelles  ,  qui  invitent  les  premiers  à 
35  la  modération,  les  autres  à  l'indulgence  ,<&  ^ 
35  tous  enfemble  à  des  ménagemens  récipro- 
i>3  ques.    Cette    chaîne    fociale    qui   nous    A 
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^  échappé   depuis   plus  d'un  fiécle  C^)'  P^^^ 

5^  feule  enlacer  de  nouveau  les  cœurs  &  em- 

„  bellir  notre  adminiftration.    Elle  feule  l'af-. 

^5  fer  m  irait  fur  une  bafe  bien  moins  coûteufe 

55  que  les  médiations  étrangères,  &  bien  plus 

33  durable  que  de  dangereufes  garanties.   " 

Ces  avis  non  moins  fages  que  paternels  ,  ne 
furent  qu'un  texte  de  reproches  pour  ceux 
des  Sénateurs  'qui  venaient  de  réfigner  leurs 
places.  Ils  avaient  prévu  y  difaient-ils  ,  qu* elles 
ne  pourraient  plus  être  remplies  que  par  des 
tfclaves  du  peuple ,  &  ils  commencèrent  déjà 
à  infinuer  que  ce  Sénateur  était  prêt  à  le  de- 
venir. 

Deluc  tenta  de  remplir  auprès  desRepréfen- 
tans  le  même  miniftère  que  Turretin  s'efforçait 
de  rendre  utile  au  parti  contraire.  Il  fe  re- 
prochait fans  doute  de  n'aVoir  pas  fait  appuyer 
TEdit  de  1768,  par  quelqu'inftitution  publique 

(i)  Elle  exiflait  fans  doute  encore  dans  l'ancienne 
loi  qui  obligeait  à  prendre  deux  Syndics  dans  le  haut 
de  la  Ville,  &  deux  dans  le  bas.  Comme  fi  le  Législa- 
teur avait  prévu  qu'un  jour  les  habitans  du  haut  de  la 
colline  ,  s'arrogeraient  une  efpèce  de  prééminence  fuF 
ceux  du  bas. 
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propre  à  en  tempérer  les  effets  ;  par  quelqu'une 
de  ces  Confrairies  dont  plu  fleurs  Républiques, 
Helvétiques  lui  offraient  les  avantages  &  le 
modèle.  Sur-tout  devait-il  regretter  de  n'avoir 
pas  adopté  celle  de  leurs  Tribus  qui  raffem^ 
blent  tous  les  individus  à  des  époques  fré^ 
queutes,  foit  pour  adoucir  l'effet  néceilaire 
de  l'inégalité  des  fortunes  ,  foit  pour  obiiger 
les  Adminiftrateurs  à  étudier  les  befoins  du 
peuple,  ou  à  diriger  fes  vœux.  Non-feulement 
JDeluc  s'attacha  à  perfuader  aux  Repréfentans, 
que  c'était  à  eux  à  faire  les  premiers  pas 
vers  une  réconciliation  5  mais  il  mit  un  tel 
empreffement  à  en  donner  l'exemple  ,  que 
l'affiduité  avec  laquelle  il  rechercha  &  cultiva 
la  focicté  des  riches ,  fut  appellée  du  nom  de 
complaifance.  Bientôt  fes  anciens  amis  ,  qu'il 
femblait  négliger  ,  le  foupconnerent  de  relâ- 
chement ,  prcfque  de  défertion.  Il  efb  du 
moins  certain  que  ceux  d'entr'eux  qui  voulu- 
rent l'imiter  ,  ne  furent  admis  dans  les  mêmes 
fociétés  qu'en  y  faifant  une  efpèce  d'abjura- 
tion tacite  de  leurs  anciens  principes  i  &  De^ 
lue  ne  jouiffait  déjà  plus  de  la  même  con- 
fiance   auprès    de    fes  concitoyens  ,   lorfqu'il    177J, 

les  quitta  pour  aller  remplir  la  place  hono- 
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rable  de  Leâeur  9  auprès  de  la  Reine  d'Angle- 
terre. 

11  leur  reprochait  à  fou  tour  de  fe  trop 

mêler  des   afFaires  publiques,  d'en   faire   une 

eipèce   de  voc^^tionhabituelle  &  daii^fereufc  , 

de   trop    s'enorgueillir  de  leurs  avantages ,  de 

prendre  plaifir  à  s'en  entretenir,  &  d'avoir  con- 

tradé  cette  importance  perfonnelle  dont  il  eft 

fi  rare  qu'un  peuple  libre   iache  fe  préfervcr 

après  des  fuccès.  Mais  Deluc  lui-même  &  fes 

Collègues  5  les  Ji  j  autres  commiiTaires,  ne  man- 

Sï  Avril  querent- ils  pas  de  prudence,  en  acceptant  de 

î76g.    2eur  parti  des  médailles  d'or  à  la  fuite  d'une 

fête  éclatante ,  qui  reifembla  trop  à  l'anniver- 

faire  d'un  triomphe  ? 

Ces  leçons  conciliatrices    ne  furent  cepen- 
dant pas  perdues.    Dès  la   reprife    des   Elec- 
tions Confulaires ,  les    Repréfentans   s'étaient 
montrés  fi  difpofés  à  oublier  le   pa^é ,    qu'ils 
ï^Mars  avaient  mis    de  nouveau  à  la  tête  de  l'Etat, 
,^J        le  Magiftrat  fous  la  préfidence  duquel  la  fu- 
nefte   Garantie    avait  été    invoquée.    Le  pre- 
.     mier  ufage  qu'ils  firent  de  leur  nouveau  droit 
de  nommer  à  la  moitié  des  places  du  Confcil 
des  Deux-Cent ,  fut  d'y  introduire  ,  même  par 
préférence  à  quelques  -  uns   de  leurs  anciens 
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défenfeurs ,  plufieurs  jeunes  gens  des  plus  ri- 
ches  familles,   &  malgré    l'inconféquence  in- 
fultante  que  quelques-unes  d'entr'elles  avaient 
commife ,  en   déclarant  qu'elles  ne   fe  foucie,    1770, 
raient  point  de  devoir  ces  places  à  TafTemblée  *     ^ 
du  peuple. 

Un  oubli  auiîî  généreux  aurait  dû,  ce  Temble, 
ramener  les  jeunes  gens  de  cet  ordre  à  des 
mœurs  plus  républicaines,  &  leur  faire  fentir 
la  pofîibilité  d'une  réunion  vers  laquelle 
les  Citoyens  venaient  de  faire  les  premiers 
pas  y  mais  cet  eiFort  n^opéra  aucun  amende- 
ment chez  cette  fière  jeuneiTe  ,  &  elle  n'en  laifla 
pas  moins  percer  un  dédain  fi  marqué ,  qu'il 
dut  en  infpirer  un  non  moins  vif  à  ceux  des 
jeunes  Citoyens  qui  s'en  voyaient  les  objets V 
&  qui  fe  f entaient  de  l'élévation  dans  l'ame» 
Ce  dédain  révoltait  jufqu'aux  étrangers  même  t 
l'un  d'entr'eux,  jeune  feigneur  Anglais  ,  dont 
l'éducation  faifait  déjà  honneur  à  Genève  (2)5 

(  2  )  Lord  Mahon  ,  depuis  Lord  Stanhope,  Il  fut 
Commandeur  de  l'exercice  de  l'arc  ,  &  fréquenta  ré- 
gulièrement ceux  de  l'arquebufe  &  du  moufquet ,  ab- 
iblument  délaififcs  par  la  jeunelTe ,  qu^il  tentL.it  d'y 
ramener. 
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avait  cru  découvrir,  en  étudiant  fes  diflentions, 
qu'elles  provenaient  moins  des  Loix  que  des 
mœurs  ,  &  que  fi  Ton  ne  ramenait  point 
celles  ci  vers  leur  ancienne  fimplicité,  on  ne 
tirerait  aucun  avantage  durable  du  perfedtion- 
iiement  des  premières.  Ayant  défiré  &  obtenu 
la  qualité  de  membre  du  Confeil  Général ,  il 
JuJllet  jugea  ne  pouvoir  mieux  en  remplir  les  devoirs, 
^  qu'en  s'appliquant  a  flure  revivre  dans  Genève 

le  goût  antique  des  exercices  &  des  fêtes  mi- 
litaires ,  de  ces  véritables  récréations  des  Ré- 
publiques ,  qui ,  auiîî  long-tems  qu'elles  avaient 
confervé  leur  éclat  primitif,  ne  raifemblaient; 
jamais  les  Genevois  que  pour  montrer  en 
çux  un  peuple   de  frères. 

Loin  d'imiter  cet  exemple  ,  les  jeunes  Néga- 
tifs n'en vifigerent  qu'avec  mépris  ces  exercices 
publics  &  tous  les  autres  lieux  de  réunion  :  les 
repas  de  Corps  ne  leur  paraifîldent  plus  que  des 
repas  d'étiquette  ,  leurs  fociétés  privées  furent 
de  plus  en  plus  fermées  à  tout  ce  qui  ne  tenait 
pas  à  leurs  cotteries ,  &  Ton  ofa  y  tourner 
en  ridicule  jufqu'aux  efforts  du  généreux 
Anglais.  Celui-  ci  co^itinua  à  fréquenter  fans 
diftindion   les  Genevois  de  tous   les  ordres. 


I)  E   G  E  N  E  y  E.  57 

trouva  quelquefois  parmi  les  moins  apparens  , 
les  plus  dignes  objets  de  fon  attachement,  & 
voua  bientôt  aux  Citoyens  toute  fon  eftime  : 
eftime  d'autant  plus  digne  de  lui  &  plus  glo- 
rieufe  pour  eux,  que  ce  ne  fut  que  long-tems 
après ,  &  lorfqu'ils  fe  croyaient  généralement 
abandonnés,  qu'ils  en  reçurent  les  preuves  les 
plus  fîgnalées  &  les  plus   touchantes  ! 

Cette  réunion  qu'il  avait  en  vain  voulu 
procurer  dans  les  plaifirs ,  un  ariftocrate  éclairé 
tenta  peu  après  de  l'opérer  par  la  réforme 
de  l'éducation  publique,  foit  qu'il  eut  plus 
d'élévation  dans  fes  vues  d'ariftocratie  ,  foit 
qii'il  fut  les  faire  céder  au  plaifir  d'être  le 
bienfaiteur  de  f\  patrie  ;  foit  peut-être  qu'il 
vifa  habilenient  à  détourner  vers  l'étude  des 
arts  l'efprit  national ,  qu'on  accufait  de  trop 
de  tendance  vers  celle  de  la  politique.  Le  Pro- 
feffeur  de  Saujfure  publia  un  nouveau  plan 
d'inftrudion  pour  les  Collèges ,  où  la  jeuneffe  19  Mar* 
d.e  tous  les  états  devait  trouver  des  avanta-  ^2]2U 
ges  qui  fe  feraient  étendus  fur  la  vie  entière  : 
fans  profcrire  les  langues  mortes ,  il  propo^ 
fait  des  connaiifances  d'une  utilité  plus  géné- 
rale,  les  éiémens  des  arcs  utiles,  &  une  eC- 


'^8  REVOLUTIONS 

pèce  de  gymnaftique ,  propre  à  conferver  les 
mœurs  en  fortifiant  les  tempéramens.  Son 
plan  devait  fur-tout  arracher  les  enfans  des 
riches,  à  l'éducation  domeftique  qui  rétrécilTait 
de  plus  en  plus  leur  ame ,  &  les  difpofait  à 
regar'^er  l'égalité  politique  comme  un  joug 
infupportable.  En  rapprochant  dès  le  bas-âge 
diverfes  clafTes  des  Genevois ,  il  voulait  fon- 
dre à  la  fois  Torgueil  des  riches  ,  les  préju- 
gés des  rangs  ,  &  la  jaloufie  des  pauvres  5  il 
voulait  préparer  l'intimité  des  Citoyens  dans 
les  liaifonâ  des  enfans,  8c  répandre  des  lumie- 
,  res  jufques  dans  les  claiTes  les  plus  négligées, 
qui  ne  pouvaient  trouver  dans  les  études  inC- 
tituées  par  Calvin ,  aucun  rapport  avec  leurs 
befoins. 

Tout  le  Corps  des  Citoyens  applaudit  aux 
intentions  patriotiques  de  De  Saujfure  ,  &  plu- 
fieurs  allèrent  lui  olïrir  avec  des  larmes  de 
reconnaiflance  ,  la  volonté  de  concourir  effica- 
cement aux  frais  de  cette  réforme.  Mais  elle 
avait  réveillé  les  Chefs  de  l'ancienne  Ariflo- 
cratie  j  ils  i\y  virent  qu'un  deiiein  d'éclairer 
le  peuple ,  &  fufciterent  des  réfutations  où  le 
ridicule    fut  verfé   à    pleines    mains    fur   les 
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vues  de  De  SûuJ/hre/  Accu[é  d'afpirer  à  la  pe- 
tite gloire  de  propofer  des  idées  qu'il  croyait 
nouvelles  ,  &  fur-tout  de  vouloir  faire  fa  cour 
à  la  multitude ,  celui-ci ,  après  une  rénibnce 
inutile,  chercha  la  paix,  &  fit  le  facrifice  de 
fou  noble  projet. 

Le  Corps  Académique  s'en  empara,  &  l'e- 
xamina dans  de  nombreufes  alfemblées  ;  mais 
la  plupart  des  Profeifeurs  &  des  Pafteurs,  trop 
attachés  aux  avantages  de  l'éducation  chifîiquc, 
ne  furent  point  en  furmonter  les  préjugés  , 
&  la  voix  de  quelques  fages  fut  étouffée  fous 
des  cris  de  nouveauté.  Il  ferait  cependant 
injufte  de  juger  ,  par  ce  trait ,  du  Clergé  de 
Genève.  L'Europe  proteftante  n'en  avait  peut- 
être  aucun  qui  réunit  tant  d'hommes  éclairés. 
Les  vœux  d'un  grand  nombre  d'entr'eux ,  Se 
l'intérêt  de  tous,  les  preffaient  de  fure  caufe 
commune  avec  le  parti  républicain  5  mais  dès 
qu'ils  étaient  ralfemblés  ,  on  les  voyait  livrés  à 
toutes  les  vacillations  des  compagnies.  Des  mé- 
nagemens  mal  entendus,  rédujfircnt  ce  Corps 
à  une  nulHté  volontaire  dont  11  s'eft  amère- 
ment repenti,  lorfqu'au  triomphe  de  rAnflo- 
cratie ,  celle  -  ci  fe  hâta  de   le  condamner  à 
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une  millité  forcée  ,  &  de  lui  ôter  le  peu  de 
moyens  qui  lui  reliaient  encore,  pour  arrêter 
le  torrent  du  luxe  &  de  l'incrédulité. 

Un  homme  d'efprit  diflnt  à  cette  époque , 
55  que  Genève  était  encore  vierge  par  rapport 
j,  à  rathéifme  ".  On  peut  cependant  remar, 
quer  qu'il  s'y  trouvait  des  partifans  peu  dé- 
gui  fés  du  Jyjiéme  de  la  nature^  &  que  le  re- 
lâchement des  anciennes  opinions  religieufes, 
avait  pafTé  des  claiTes  fupérieures  dans  prefque 
toutes  les  autres.  Un  hiftorien  doit  finis  doutç 
communiquer  ici  cette  obfervation  j  elle  peut 
indiquera  toutes  les  Républiques,  un  fymptôme 
des  révolutions  qui  les  menacent. 

Prefque  tous  ceux  qui  ont  écrit  celles  de 
Rome  ,  ont  marqué  ,  comme  l'époque  de  la 
décadence  des  mœurs  5  l'introduclion  des  prin- 
cipes êCÈpicure  ,  &  l'on  ne  peut  s'empêcher 
de  déplorer  ,  à  leur  exemple,  tous  les  maux 
que  fît  à  Genève  le  voifinage  de  Voltaire  : 
il  y  avait  attiré  tour  à  tour  les  beaux  Efprits 
fes  difciples ,  Se  ceux-ci  n'avaient  rien  négligé 
pour  y  accréditer  fes  opinions.  On  fait  que 
cet  écrivain  ne  mefure  jamais  la  profpérité 
des  États  que   par  celle   du  luxe  ,  des    tliéâ- 
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ttes,  des  beaux  arts  ,  &  par  ]a  fplendeur  de 
leurs  monumens.  Cette  dodriiie  égalemeuè 
faufle  &  féduifliiite  ,  acheva  d'enyvrer  la  jeu-» 
nelFe  ariftocratique  ,  qui  fréquenta  de  plus  eu 
plus  la  Capitale  de  la  France  dont  on  Ten- 
tretenait  fans  ceiTe.  Ce  n'étaient  pas  les  vrais 
philofophes  qu'elle  y  cultivait,  c'étaient  quel- 
ques grands  dépravés ,  &  fur-tout  des  Finan- 
ciers ,  dont  elle  copiait  enfuite  à  Genève  les 
tons  de  hauteur  &  les  airs  d'importance* 
Plufîeurs  en  revenaient  la  tête  pleine  de  grands 
noms  &  de  petites  chofes  :  on  leur  entendait 
traiter  le  bon  fens  de  fimplicité  ,  la  liberté  de 
hors  d'œuvre  ,  &  les  réclamations  des  peuples 
comme  des  mutineries  de  populace.  Ils  com- 
paraient continuellement,  &  avec  chagrin  ,  les 
jouiffances  recherchées  des  Français  aux  gènes 
de  la  liberté  Genevoife,  Paris  les  avait  infedés 
de  tous  fespoifons  (^).  Ils  en  admiraient  j ut 


(3)  11  eft  ici  queftion  de  Paris  tel  qu'il  était  avant 
la  dernière  guerre  d'Amérique;  car  c'eft  cette  guerre 
qui  donna  aux  efprits  francjais  la  nouvelle  tendance 
dont  ils  s'étonnent  eux-mêmes,  &  qui,  s'ils  favent 
y  mettre  des  bornes  ,  étonnera  un  jour  TEurupti  en- 
tière par  fcs  effets. 
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qu'à  la  police.  Ses  palais ,  Tes  théâtres  fur-, 
tout  éblouifTaient  leurs  faibles  yeux  ,  &  le 
plus  ardenc  de  leurs  déiirs  était  de  pofféder 
à  Genève  une  troupe  de  Comédiens  ,  qui  n'au- 
taient  pas  manqué  d'y  dévouer  au  ridicule 
les  faibles  reftes  des  mœurs  républicaines. 
Heureufement,  les  Citoyens  éclairés  par  RouJ^ 
/f^« 5  annoncèrent  une  oppofition  invincible  à 
3  Mai  cette  innovation  ,  &  le  Sénat  eut  la  vertu  de 
^775-  s'y  refufer.  Divers  particuliers  n'en  firent 
pas  moins  des  ficrifices  pour  aider  à  conftruire 
une  falle  de  fpeclacle  à  Châtelaine  ,  village 
Français  à  demi -lieue  des  portes  de  Genève: 


On  ne  faurait  trop  regretter  que  la  capitale  de  VAn-^ 
gîeterrc  ne  fut  pas  auffi  voffine  des  Genevois  que  celle 
de  la  France.  Les  Ariftocrates  en  la  fréquentant,  y 
auraient  trouvé  jufques  dans  les  rangs  les  plus  émînens, 
des  hommes  qui  ne  prononcent  le  nom  de  Peuple 
qu'avec  intérêt ,  celui  de  liberté  qu'avec  refped:  ,  & 
qui  favent  en  pardonner  les  préjugés  ,  &  même  les 
écarts.  Si  les  jeunes  Ariftocrates  en  avaient  auffi  imité 
les  modes  &  le  luxe ,  c'eût  été  du  moins  un  luxe  de 
jouifTance  plus  que  de  décoration  ,  &  c'efl:  une  remar- 
que à  faire ,  que  la  plupart  de  ceux  d'cntr'eux  qui  onC 
habité  l'Angleterre  ,  en  font  revenus  à  moitié  con* 
vertis. 
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îîiais  par  fa  diftance  &  par  la  réfolution  que 
prirent  les  Citoyens  de  s'en  abfenter,  elle 
ne  fît  que  la  moitié  des  maux  qu'elle  devait 
produire   un  jour  dans  leurs  murs. 

Ce  fut  en  fe   livrant  à  un  fafte    inconnu 
jufqu'alors  ,    que    les  partifans  du  théâtre  fe  ^ 
dédommagèrent  de  cette  privation.    Il  eft  tel 
emploi  des  richeifes  ,  qui ,  bien  que  raifonnable 
dans  une   Monarchie  ,    peut   s'appeller    abus 
dans  une  République.    Q^i'eft-ce  en  effet  que 
le  luxe  5   fînon  une  recherche   attentive   des 
décorations  extérieures  qui  peuvent  nous  dif- 
tinguer  de  nos   égaux?  Or  dès  que  cette  re- 
cherche s'introduit  dans  une  République  ,  elle 
y  va  à  contre  fin  de    l'inditution  politique , 
par   cela  feul  qu'elle  tend    à   faire    appliquer 
aux  lignes  de  l'opulence  ,  la  confidération  qui 
n'y    eft    dCie    qu'aux    vertus    8c    aux     talens, 
Ajoutons  que  ces  diftinclions  recherchées,  amè- 
nent  inévitablement  à    leur   fuite  le    mépris 
du  Citoyen  qui  ne  peut  les  atteindre,  &  que 
fe  voyant  ridicule  ,  &  prefque  avili ,  il  laiife 
arriver  jufqu'à  fon  cœur  les  étincelles   de  ja- 
loufie  qui  allument  les  guerres   civiles.    Tout 
vifible    qu'était   ce    danger    à    Genève  ,   le^ 
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criailleries  de  quelques  femmes  élégantes  ,   & 

d'une  jeunefTe  dillîpée ,  avaient  eu  aflez  d'em- 

ii  Juin  pire  fur  le  Confeil  des  Deux-Cent  pour  l'eli- 

^''  *..  gager   à    affaiblir  les    ordonnances    fomptuai- 

res  (  4  ). 

De  toutes  les  conféquences  de  leurs  fréquenâ 

-  voyages   à    Paris  ,  la    plus    funefte  fut    fans 

doute  le  goût  de  l'agiotage    &  celui  des  fpé- 

jyfai    culations  purement  financières.   A  la  mort  de 

Ï774'   Louis  XV  5    ils   fe  jetterent    dans   le  jeu  des 

effets  royaux ,  avec  une  audace  dont  le  fuccès 

doubla    en   peu    d'années  leurs   fortunes  déjà 

trop  difproportionnées.   On    prétend  que  l'un' 

d'eux  jouiiîait,  à   cette  époque,  d'un  revenu 

prefqu'égal   à    celui   de  l'Etat.    Que  de  tenta-* 

tions  chez  cet  individu  pour  s'élever  au-deifus 

de  fes  concitoyens  !    Et  s'ils  voulaient  mettre 

leur   libert-é  à  prix  ,    quQ  d'inftrumens  pour 

en  creufer  le  tombeau! 


(4)  Les  féances  de  ce  Corps  dans  lerquelles  il  s'a- 
gifîait  fur- tout  de  permettre  quelques  additions  à  là 
fjarure  des  femmes  ,  durèrent  deux  jours  entiers.  Les 
Patriotes  obferverent  avec  douleur ,  que  ce  Confeil  n'a- 
vait jamais  été  fi  complet  que-  pour  cette  difcuflioa 
Ctiyole, 

Mais 
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Maïs  'auflî  ,  que  de  moyens  d'une  coiTfîdé- 
ration  vraie  &  légitime ,  fî  le  fuperflu  de  tant 
de  richefTes  eut  fervi  à  élever  quelques  me- 
nu mens  patriotiques  !  Ce  n'eft  pas  que  les 
riches  de  Genève  euflent  le  cœur  dur  j  mais 
leur  générofîté  n'était  qu'aumôniere  :  jamais 
ils  ne  furent,  par  quelqu'établilfement  en  fa- 
veur des  manufodures  &  du  commerce,  aller 
au  -  devant  des  befoins  du  peuple  j  ils  fem- 
blaient ,  au  contraire  ,  s'être  faits  un  fyftème  dô 
croifer  ces  vues  de  profpérité. 

Heureufement  la  liberté  publique  faifait  plus 
que  ces  moyens  fadlices.  On  remarquait  chez 
la  maife  des  Genevois  ^  un  redoublement  d'ai- 
fance  &  de  lumières  ,  dont  on  ne  pouvait  faire 
honneur  qu'à  leur  conftitution ,  &  qui  fervait 
de  preuve  qu'elle  était,  fi  non  parfaite,  du  moins 
propre  à  former  des  hommes.  La  population, 
ce  thermomètre  des  bonnes  loix,  avait  fenfi- 
blement  augmenté  depuis  l'Édit  de  1768.  L'é-< 
lectlon  qu'y  avait  obtenu  le  Confeil  Général 
de  la  moitié  des  membres  du  Confeil  des  Deux- 
Cent,  dont  l'entrée  menait  à  toutes  les  Magif- 
tratures  ,  invitait  les  Citoyens  à  perleélionner 
l'éducation  de  leurs  enfans ,  auxquels  mainte- 

Tome  L  E 
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ïiant  toutes  les  dignités  étaient  acceflîbles.  L'ef- 
prit  d'égalité  y  combattait  avec  fuccès  l'efprit  du 
commerce ,  &  fuppléait  autant  qu'il  était  pofîible 
à  l'efprit  religieux  qui  s'afFaiblifTait.  On  avait 
vu  naître  tout  à  coup  pour  l'avancement  de 
lachofe  publique,  une  émulation  générale,  & 
pour  les  talens ,  comme  un  nouvel  eiTor  qui 
frappait  tous  les  Étrangers  d'étonnement.  Au- 
cune génération  précédente  n'avait  offert  à  la 
fois  jUn  auffi  grand  nombre  de  Genevois  diftin- 
gués.  Toutes  les  têtes  paraiifaient  en  fermen- 
tation ,.  &  au  moment  dont  je  parle  il  eut  été 
difficile  à  un  obfervateur,  de  décider  fi  l'une 
des  extrémités  du  peuple  Genevois  n'oiFrait 
point  encore  plus  de  lignes  de  profpérité  ré- 
publicaine, que  l'autre  n'en  préfentait  de  dé- 
génération &  de  décadence. 

Depuis  long-tems ,  le  cri  public  emandaifc 
pour  les  manufadures  qui  nourriiTent  Genève 
quelqu'établiffement  propre  à  en  fuivre  &  à  en 
exciter  le  développement.  Un  fimple  citoyen 
CFûifanX  avait  conçu  l'idée  d'une  fociété  pour 
V encouragement  des  Arts,  Ses  amis  le  fécondè- 
rent bientôt  par  de  nombreufes  foufcriptions,  où 
l'on  appercevait  à  peine  le  nom  de  quelques  ri- 
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ches.  Cependant  les  foufcripteurs  s'empreiTerent 
de  décerner  l'honneur  des  PréUdences  à  trois- 
Ariftocrates,  qui  avaient  encouragé  cette  inftitu- 
tionpatriotique,bien  qu'elle  fut  jaloufée,&  même 
blâmée  par  leurs  cercles.  Ce  fut  ce  blâme  fans 
doute,  qui  empêcha  le  Gouvernement  de  la 
protéger  d'une  manière  auiTi  éclatante  qu'il  l'au- 
rait peut-être  déliré.  A  peine  cette  Société,  une 
fois  créée,  en  put-elle  obtenir  après  bien  des 
démarches  importunes ,  un  miférable  emplace- 
ment pour  une  école  de  delîein  d'après  nature  , 
dont  elle  fou  tint  enfuite  tous  les  frais.  Quel 
contrafte  avec  le  magnifique  Théâtre  ,  &  ces 
fuperbes  Cafernes  élevées  depuis  la  révolution  t 

L'amour  du  bien  public  qui  animait  les  Ci- 
toyens i  fe  manifefta  dans  une  occafion  pref- 
qu'aufli  remarquable.  L'Allemagne  &  l'Italie 
venaient  d'introduire  en  Suilfe  la  connaiilance 
&  la  paffion  des  Lottos  y  ces  goulfres  deftines 
à  engloutir  les  économies  du  pauvre  &  à  lui 
retrancher  une  partie  de  fafubfiftance  (y).  Tan- 


(s)  C'eft  un  fait  bien  connu  en  Italie  ,  &  qui  mérite' 
de  l'être  en  France  ,  que  la  veille  du  tirage  des  Lottos  5 
les  boulangers  Romains  ne  font  que  prés  de  la  moitié' 
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dis  que  tous  les  autres  peuples  ernbraiTaieiit 
ce  fléau  deftrudeur,  &  que  la  plupart  des  Sou- 
verains travaillaient  à  le  rendre  périodique  dans 
leurs  Etats  j  les  Citoyens  de  Genève  qui  en 
formaient  tout  à  la  fois ,  le  Souverain  &  le  Peu- 
t6  Tuill.  P^^  '  allèrent  en  Corps  conjurer  le  Gouverne- 
I77^  ment  de  s'armer  de  toute  fon  autorité,  pour  re- 
pouiTer  dès  fes  premiers  pas ,  ce  jeu  eny vrant 
&  homicide. 

Le  Sénat  y  accéda  de  bonne  grâce.  Soutenir 
par  le  patriotifme  de  Turretin  y  &  par  l'afcen- 
dant  des  lumières  de  ce  Magiftrat  >  il  femblait 
en  garde  contre  les  retours  de  l'ambition,  &  s'ef- 
forçait de  tenir  un  jufte  milieu  entre  les  deux 


de  la  quantité  de  pain  qu'ils  font  fùrs  de  débiter  les 
autres  jours  de  la  femaine.  Vuijjc^u  gagner  un  anibe 
à  la  îotterie  ,  dit  le  vindicatif  Italien  à  l'homme  au- 
quel il  voue  fa  haine  ,  &  dont  il  brûle  de  voir  confora^ 
mer  la  ruine. 

La  repréfentation  des  Citoyens  de  Genève  expofait 
des  réfultats  de  calculs  rigoureux  fur  l'extrême  inéga- 
lité des  chances ,  qui  rendent  les  joueurs  ^\.  cruellement 
dupes  de  leur  ignorance.  La  République  de  Hambourg 
profita  peu  de  tems  après  de  cet  exemple ,  &  interdit 
ce  jeu  funefte. 
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anciens  partis  qui  s'obfervaient  encore  avec 
défiance.  Il  en  réfulta  dans  (a  conduite  une 
efpèce  d'ofcillation  qui  lui  donna  des  fron- 
deurs oppofés  j  mais  les  plus  violens  étaient 
ceux  des  anciens  membres  de  fon  Corps ,  qui 
le  voyaient  exécuter  de  bonne  foi  (6)  la  loi 
de  1768.  De  leur  côté,  les  plus  vigilans  d'en- 
tre les  Citoyens,  ne  lui  tenaient  pas  alfez  compte 
de  cette  fidélité ,  &  lui  reprochaient  avec  rai- 
fon ,  quelque  partialité  dans  certains  jugecnens 
criminels,  où  il  avait  puni  chez  des  gens  obf- 
curs,  les  mêmes  délits  qu'il  avait  à  peine  repris 
chez  des  perfonnes  plus  confidérables. 

Cependant  les  Genevois  fenfés  favaient  bien 
qu'aucune  adminiftration  ne  peut  être  inful- 
lible,  &  malgré  la  diftance  que  les  anciens  Chefs 
des  Négatifs  aiFedaient  de  maintenir  entre  eux 
&  le  Peuple  »  malgré  leurs  fréquens  voyages 
à Verfailies,  on  ne  les  foupqonnait  que  d'en  vou- 


(6)  Il  en  donna  une  preuve  bien  convaincante  en  21  Janvp 
portant  auConfeil  des  Deux-Cent  &  au  Confeil  Gêné-  _11^ 
rai ,   un  projet  d'Edit  tendant  à  abréger  &  à  faciliter 
les  opérations  de  ces  deux  Confeils,  dans  le  cas  d'une 
Rééledion-, 

E  3 


70  RÉVOLUTIONS 

loir  à  For  de  la  France ,  &  perfonne  ne  fe  dou- 
tait qu'ils  clierchaJent  à  s'emparer  encore  de 
j'efprit  de  fes  Miniftres  :  ou  fl  quelque  zélé  Re- 
préfentant  fe  bazardait  à  en  tirer  de  triftes 
augures, on  le  traitait  le  plus  fouvent  de  vifion- 
iiaire ,  &  Ton  ne  manquait  point  de  lui  répéter 
ce  qu'avait  dit  Roujfeau  à  Pex  -  CommifTaire 
jyivernois^ç\\x'on  ne  tenterait  pas  de  long-tems 
4e  fur  prendre  h  s  Repréjentans  ^  ni  de  tromper 
les  Fuijfances  étrangères  fur  leur  compte. 

Peut-être  nous  fommes  -  nous  arrêtés  trop 
long>tems  fur  les  mœurs  publiques  des  Gene- 
vois ;  mais  à  quoi  fervirait  d'écrire  l'hiftoire 
des  Conftitutions ,  Ç\  ce  n'était  pour  les  foire 
juger  par  leurs  eiFets  vifibles  ?  Du  refte  ,  il 
n'efc  encore  ici  queftion ,  que  de  ces  effets ,  & 
l'on  ne  s'y  eft  attaché ,  qu'à  tracer  le  tableau 
apparent  de  la  République  ,  lorfque  la  marche 
adoptée  par  les  Confeils  pour  travailler  au 
Code ,  fit  élever  deux  des  plus  grandes  quef- 
tions  qui  puiflent  s'agiter  dans  un  Etat  libre. 

La  première,  s'il  peut  jouir  de  la  liberté  & 
de  la  paix ,  fans  une  légillation  claire  ,  com- 
plette ,  &  connue  de  tous  les  individus  donc 
^IJe  ell  la  règle  ? 
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7i 


La  féconde,  fi  lorfqu'un  Etat  d'une  Confl. 
titution  mixte  ,  entreprend  la  rédadtion  d'un 
Code  politique ,  tous  les  Ordres  politiques  de 
cet  Etat  ne  doivent  pas  être  admis  à  y  con-^ 
courir. 


E4 
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CHAPITRE     III. 

Coup  d'œil  rétrograde  fur  la  Legijïation  de 
Genève.  Necejfité  du  Code  prefcrit  par  tE- 
dit  de  1738.  La  marche  que  prend  le  Sénat 
pour  y  travailler  ne  fatisfait  point  les  Ci^ 
toyens.  Ils  reclament  une  collection  pure  i& 
fimple  de  toutes  les  Loix ,  &  fur  le  refus  réi- 
téré du  Sénat ,  ils  deflituent  quatre  de  fes 
Membres.  Arrangemens  de  paix  du  22  Mai 
1777.  On  y  ordonne  la  collection  comme, 
travail  préparatoire ,  6  Von  admet  les  deux 
partis  à  travailler  de  concert  à  une  révifion 
générale. 


XL  y  avait  déjà  près  d'un  fiécle  que  Fatio  avait 
été  allarmé  de  voir  repofer  la  République ,  pku 
tôt  fur  des  ufages  que  fur  des  loix  écrites  5  d'en 
découvrir  parmi  celles-ci  d'inconnues  au  peu-- 
pie  5  de  n'y  voir  aucun  Code  pénal ,  enfin  de 
ne  trouver  dans  les  Edits  politiques  Ci)  qu'une 


(  I  )  Ils  ne  préfentaient  guères  qu'une   nonibreufe 
nomenclature  des  oiBces  les  plus  fubai cernes,  &  de  la 
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tniage  très-iiifidele  de  la  Conftitution.  On  n'a 
pas  oublié  que  ce  grand  Citoyen  avait  demandé 
une  Colledion  de  tous  les  Edits  &  une  Révi^ 
fion  de  chacun  d'eux.  La  juftice  de  fa  demande 
ne  put  être  ni  étouffée  dans  fon  fluig ,  ni  élu-» 
dée  par  le  recueil  incomplet  publié  en  1713  ; 
Se  les  Médiateurs  de  1738,  honorèrent  du 
moins  fa  mémoire  ,  en  faiiant  fandlionner  par 
le  Souverain  l'ordre  de  procéder  à  ce  travail 
important  (2;. 

PendaJit   les   quarante  années  qui  s'étaient 
écoulées  depuis  cet  ordre,  lans  que  les  dépo^ 


marche  des  élections  ;  &  tandis  que  ces  Edits  traitaient 
avec  appareil  quelques  minuties ,  ils  fe  taiiaient  abfo- 
lument  fur  les  principales  attributions  des  diflFerens 
Ordres  Politiques. 

Les  Ordonnances  Eccléfiaftiques  plus  alTervies  que 
toutes  les  autres  à  l'empire  des  mœurs ,  &  qui  auraient 
dû  ,  fans  doute,  changer  avec  elles,  fubfiftaient  encore, 
q.uoique  leur  antique  févérité  les  rendit  impraticables. 

(2)  Art.  42,  de  l'Edit  de  1758.  Pour  qu'un  chacun 
connaijje  tes  loix  de  VEtat  ^  s'y  Jbumette  avec  do- 
cilité ,  il  en  fera  fait ,  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  , 
un  Code  Général  imprimé  ^  qui  renfermera  tous  les 
JB'dit^  Êf  Ré^kmens» 
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fitaires  des  Loix  euflent  fongé  à  y  obéir ,  d'ini 
nombrables  queftions  de  compétence  avaient 
aflez  fait  juger  qu'il  fallait,  non-feulement  re- 
cueillir les  Loix,  mais  aufîî  les  revoir  pour  les 
perfedionner.  De  tems  en  tems  ,  le  Gouver- 
nement avait  cité  en  fa  faveur  d'anciens  Edits 
non  imprimés  ;  &  même  alTez   fréquemment 
encore ,  on  le  voyait  punir  des  contraventions 
à  certains  réglemens  qu'il  ne  connaiffait  lui- 
itièm^i  qae  pir     tradition.     Enfin  le  laps    des 
tems  avait  fait  tomber  en  défuétude  plufieurs 
ÏQ'z ,  qui ,  fans  avoir  été  formellement  abro- 
gées 5  étaient  remplacées  par  des  ufages  qu'on 
appellail  violateurs  ,  &  auxquels  ,  en  attendant 
un  meilleur  ordre  de  chofes  ,  on  s'était  vu  con- 
traint de  fe  foumettre  comme  à  des  Loix.  Cel- 
les qui  reliaient  cachées,  faifaient  naître  une 
curiolîté  inquiète  &  jaloufe,   &  depuis  qu'on 
avait  découvert  l'imperfedlion  des  autres ,  el- 
les étaient  devenues  un  champ  ouvert  à  mille 
prétentions    oppofées.    Tout  indiquait  que  le 
retour  des  chocs  qui  en  naiffaient,   ne  pouvait 
plus  s'éviter,  que  par  une  promulgation  folem^ 
nelle  des  Loix  inconnues,  &  par  une  révilioa 
des  Loix  connues* 
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L'on  vit  enfin  paraître  en  1774,1e  premier    Juin 
travail  du  Sénat;  mais  comme  il  ne  renfermait  j'^'^^* 
point  la  totalité  des  Ades  du  Confêil  Général , 
il  laiflait  ainfî  dans  Tobfcurité  ce  qu'il  était  le 
plus  nécefFaire  d'en  tirer;  Se  comme  d'un  autre 
côté  5  il  ne  ftatuait  rien  fur  les  attributions  des 
difFérens  Corps  politiques  &  fur  l'exercice  de 
leurs  devoirs ,  ce  n'était  par  cela  même ,  ni  la 
colledlion  pure  &  fimple   qu'ordonnait  FEdit 
^ô  1738  5  ni  la  revifion  que  demandait  le  bien 
public.  Ce  qui  acheva  furtout  de  décréditer  ce 
premier  travail ,  c'eft  que  tout  incomplet  qu'il 
était ,  on  ne  pouvait  cependant  pas  efpérer , 
du  moins  à  calculer  rigoureufement  d'après  la 
lenteur   de  Fexamen  qu'en  faifait  le    Confeil 
des  Deux  ,  Cent  ,   qu'il  put   être  préfenté  au 
Confeil  Général  avant  quarante  années;  terme 
trop  long  à  atteindre  pour  s'expofer ,  pendant 
toute  fa  durée,  aux  agitations  inféparables  d'une 
pareille  entreprife  ! 

Devait-on  le  laifFer  pourfuivre  fans  exiger 
préalablement  la  Colledlion  des  Loix  non  pu- 
bliées ,  ou  fans  folliciter  pour  une  Revifion 
générale,  quelque  marche  plus  prompte  &  plus 
efficace  ?   Cette    grande    queftion  agita   vive- 
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ment  les  tlefenfeurs  du  Coiifeil  Général,  dont 
plufieurs  craignaient  qu'on  n'ébranlât  la  Cons- 
titution ,  ou  plutôt  qu'on  ne  la  réduifit  en 
problème  en  entreprenant  de  l'écrire.  Us  au- 
raient voulu  ,  pour  ainfi  dire ,  la  faire  glit 
fer  lentement  à  quelque  génération  future  , 
étrangère  aux  querelles  précédentes  ,  &  chez 
qui  le  progrès  général  des  lumières  ,  femblait 
•promettre  des  difpofitions  plus  favorables  aux 
intérêts  des  peuples. 

33  C'eft  furtout,  difaient-ils ,  en  matière  de 
55  Légiflation  ,    que    le  mieux    eft  quelquefois 
.33  l'ennemi   du    bien.    Nous  avons  acquis  ré- 
33  cemment  dans  la  Rééledion  des  fiiretés  con- 
53  tre  le  Sénat,  &  des  moyens  fûrs  quoique  lents, 
53  d'introduire  nos  défenfeurs  dans  le  Confeil  des 
33  Deux-Cent   Attendons  patiemment  qu'ils  y 
.33  changent  l'efprit  de  ce  Corps.  NosLoix,  il 
,5  eft  vrai,  font    obfcures  ,  caduques,  &  dif. 
33  cordantes  ;  mais  peut-être  leurs  anciennes  kr 
53  cunes  font-elles  le  plus  fur  moyen  de  foute- 
33  nir  la  vigilance  de  leurs  gardiens.  A  Tom-^ 
53  bre  d'une  légifiation  qui  ne  lailferait  rien  à 
5,  craindre,ni  à  défirer,  ils  s'endormiraient  dans 
33  une  fécurité  trompeufe  ,  Se  ne  fe  réveille- 
»  raient  que  lorfqu'il  n'eu  ferait  plus  tems." 
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C'était  précirément  pour  éviter  ces  craintes 
&  le  danger  de  cette  vigilance  afîidue  ,  que 
Claviere^  Du  Roveray  ^  &  quelques  autres  ^ 
prelî^dent  la  réforme  des  loix  qui  nourriflluent 
les  défiances.  Mais  puifqu'on  adoptait  enfin  le 
projet  de  cette  réforme  générale  dont  Fado 
avait  été  l'auteur  &  le  martyre  ,  on  devait  donc 
aulîi  jfuivant  eux,  adopter  l'idée  qu'il  y  avait 
jointe,  &  la  confier  à  une  Commiffion  de  tous 
les  Ordres  Politiques,  dont  il  s'agilTait  d'éteindre 
les  rivalités. 

Le  jeune  Avocat  Du  Roveray ,  qui  va  ma- 
nifefter  dans  cette  entreprife  l'ame  &  les  talens 
de  Fûtio,  &  qui  devait ,  pour  ainlî  dire,  en  être 
comme  lui  la  vidtime,  prefTait  fon  exécution 
avec  un  zèle  qui  le  fit  auffi  accufer  d'avoir 
ambitionné  d'en  être  le  coopérateur.  Dès  fon 
enfance  il  avait  annoncé  un  caradère  ardent,  in-^ 
flexiblcj  ami  de  l'égalité  politique,niép  ri  faut  l'or- 
gueil des  riches  jufqu'à  le  braver  fans  ménage- 
ment ,  &  repouiTant  comme  de  lâches  complai- 
fances  pour  eux ,  ce  qui  n'aurait  été  peut-être 
qu'aménité.  Doué  d'une  éloquence  populaire, 
&  profondément  inftruit  des  moindres  détails 
de  la  Conftitution  de  fon  pays,  il  s'y  voyait 
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chéri  comme  on  eft  fur  de  l'être ,  quand  à  la 
jeuneiTe  &  aux  talens ,  ou  joint  un  entier  dé- 
vouement à  la  patrie* 

"  Un  Code  feul ,  difliit-il ,  peut  couper  par 
53  la  racine,  toutes  ces  queftions  de  compétence 
33  qui  s'élèvent  chaque  jour  au  milieu  de  nous, 
3:,  pour  troubler  le  bonheur  public.  C'eft  à  Fom- 
3,  bre  des  loix  que  doivent  fe  repofer  les  Ré^ 
:,  publicains.  Nous  vivons  fous  un  régime? 
35  trop  arbitraire  ,  pour  que  notre  apparente 
33  tranquillité  foit  durable.  La  liberté  fans  loix 
„  eft  une  chimère.  Des  loix  inconnues  font  le 
33  pire  des  outrages  que  puiffe  recevoir  cette 
33  liberté ,  &  des  loix  vagues  &  obfcures  ne 
3i  font  qu'un  gouffre  de  difcordes  où  tôt  ou 
35  tard  elle  va  fe  perdre  (3).  Tant  que  nos  loix 
5,  feront  déshonorées  par  cette  multitude  d'ufa- 
7:,  ges  violateurs  qui  les  ont  remplacées  fans 
5)  les  abroger  ,  de  nouvelles  ufurpations  pour^ 
33  ront  aifément  fe  gliifer  entre  l'ufage  &  la  loi , 
33  &  notre  Conftitution  mobile  &  fans  left ,  fera 
53  à  la  merci  de  tous  les  vents  de  l'ambition. 


(5)  Miferum  eji  fervitium  ubi  lex  efl  vagd  aut  irh> 
Qogaita.  Coke  upon  Littleton. 
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55  Confidérez  d'ailleurs  que  nos  diflentions  ré- 
55  centes  ont  remonté  nos  principes  politiques, 
55  &  qu'elles  nous  ont  acquis  des  lumières  pré- 
55  cieufes ,  qui  feront  perdues  pour  nos  defcen* 
55  dans,  fî  elles  le  font  pour  le  travail  du  Code* 
55  On  nous  invite  gravement  à  prendre  patience 
55  jufqu'à  ce  que  l'efprit  de  liberté  reffufcite 
35  pour  ainGdire,  par  l'eiFetdes  lumières  gêné- 
55  raies.  Ah  î  je  vous  invite  bien  plutôt  à  prêt 
»  ferla  réforme  qui  doit  arrêter  le  déborde^ 
55  ment  de  nos  mœurs ,  je  vous  invite  à  coniî- 
55  dérer,  fî  avant  de  les  fixer,  il  vous  convient 
55  d'attendre  qu'elles  aient  été  dévaftées  par 
55  le  torrent  d'or  qui  s'avance  contr'elles,  &  me- 
55  nace  de  réduire  notre  patrie  à  l'état  d'une 
55  ftatue  à  tête  d'or  &  aux  pieds  d'argille  ?  Sera- 
„  ce  à  une  génération  toute  compofée  d'hom- 
55  mes  opulens  ou  miférables  que  vous  ferez 
5>  fentir  les  dangers  de  l'arbitraire  ,  &  qu'ob- 
55  tiendrez-vous  alors  des  hommes  que  vous 
55  jettez  aujourd'hui  dans  les  Confeils  ?  L'ex- 
35  périence  ne  vous  apprend-elle  pas  déjà  que 
55  fî  la  plupart  y  entrent  purs  ,  ils  ne  tar- 
55  dent  point  à  être  atteints  de  la  maladia 
55  du  pouvoir  ?  Que  s'il  vous  en  reftait  d'af- 
53  fez  généreux  pour  ofer  réclamer  vos  loix> 
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55  ils  ne  trouveront  bientôt  plus  autour  dVU 

55  les    que   des   calomniateurs.    Voici  le    der- 

.55  nier  moment  où    ils    peuvent    efpérer  des 

55  appuis  ". 

Ces  principes  étaient  ceux  du  plus  grand  nom-^ 
fcre.  Il  s'agilîldtde  débarrafTer  enfin  laRépubli-* 
que  de  la  queftion  épineufe  des  loix  inconnues, 
fur   lefquelles ,    chacun   dans  fon    ignorance  i 
etablifllnt  de   dangereufes    prétentions.     D'ail- 
leurs ,  Cl  une  refonte  était  néceiTaire  ,  ces  loi^^ 
devaient  en  former  les  élémens.  On  fe  décida 
ïoMai  (lonc  à  aller  fe  plaindre  au  Sénat,  de  ce  qu'il 
pJ.I-1  avait  pris  fur  lui  de  fubftituer  une  réviflon  ,  à 
l'ordre  d'une  Colledion  générale.  On  fe  flatta 
que  cette  demande,  fondée  fur  la  lettre  de  l'Edit 
de   17585    conduirait  à  confulter   le   Législa- 
teur fur  les  convenances  d'une  révifion  5  &  à 
lui  propofer  des  arrangemens  pour  y  travail 
1er  de  concert* 

Le  Sénat  répondit  :  ^^  Qu'il  ne  cônnaiffaiÊ 
$5  d'autres  Edits  ayant  force  de  loix,  que  ceux 
35  imprimés  en  1707  ^  &  dès -lors  fucceiîive- 
,5  ment  ',  ou  que  s'il  en  exiftait  d'antérieurs,  ils 
55  étaient  tombés  en  défuétude  par  le  filence 

45  des 
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i,  des  Citoyens  ".  (4)  D* ailleurs ,  quels  fecours^ 
ajouta-t-il  en  réponfe  a  une  féconde  Kepréfen-  i  Nov, 
tdiXXon.quels  fecours  pourra-t-on  tirer  de  ces  Loix  ^^^  L 
anciennes  ?  ^  quelle  époque  faudra-t-il  remon-^ 
ter  dans  les  recherches  ?  Quel  rapport  peut-- 
on  établir  entre  Genève  dans  les  Jîécles  paffés 
Ù  Genève  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui  i"  Quel 
fera  V effet  de  ces  Loix  anciennes  jufquà  ce 
qiLon  ait  prononcé  fur  leur  fort  ^  La  confec- 
tion  d'un  Code  en  fera  -t-  elle  plus  facile  & 
plus  régulière  ?  (  O  Enfin  comme  s'il  eut 
voulu  perfuader  que  toute  nouvelle  tentative 
était  inutile  5  il  ajouta,  que  fa  réfîjîance  ferait 
inébranlable. 

Cependant  la  plupart  de  fes  membres  étaient 
vivement  alarmés  de  la  réélection,  qu'allait  pro- 

(4^  Les  Confeils  les  faifaient  cependant  valoir  quand 
cela  leur  convenait.  En  indiquant  aux  Médiateurs  la 
collection  de  1757  ,  ils  avaient  ajouté:  Ce  ferait  une 
erreur  de  la  regarder  comme  un  corps  dEdits  com^ 
plets. 

(5)  Ces  motifs-  n'étaient  Ipas  en  effet  fans  force; 
mais  c'était  au  Législateur  feul  à  les  pefer  &  à  changcï 
l'ordre  qu'il  avait  donné.  C'eft  ce  qui  fut  très -bien 
développé  dans  un  écrit  intitulé,  DiJJcâion  complcCta 
de  la  réponfe  du  Sénat, 

Tomel.  F 
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voquer  ce  refus  redoublé  -,  mais  F.  Cramer  ] 
qui  en  était  le  principal  auteur  ,  Cramer ,  ca- 
pable par  fes  talens  d'être  le  rival  de  Turretin , 
&  dont  les  principes  étaient  ouvertement  op- 
pofés  au  fyftême  conciliateur  de  ce  dernier,  qui 
fe  trouvait  alors  abfent  j  Cramer  les  encourage 
à  braver  une  deftitution  populaire.  Il  leur  re- 
préfente  la  difficulté  de  l'opérer  ,  le  concert 
prefque  impolîible  qu'elle  exige  ;  &  fur-tout 
le  danger  de  donner  à  la  rééledion  même,  trop 
de  force  en  paraiffant  la  craindre.  Enfin  ,  il  par- 
vient à  faire  rompre  de  nouvelles  négociations 
que  quelques  Repréfentans  venaient  d'entamer 
encore ,  afin  de  s'épargner ,  s'il  était  pofîîble ,  la 
douloureufe  néceffité  d'avoir  recours  à  cette 
mefure» 

Le  coup  fut  frappé  s  les  quatre  Sénateurs 
26]anv.  deftitués  le  furent  à  une  pluralité  de  95*0  fuf- 
1}]'^L  frages  contre  ffo.  Les  partifans  de  Cramer 
parurent  fur-tout  attérés  de  l'y  voir  enveloppé» 
Loin  de  triompher  d'une  réunion  lîinefpérée, 
les  Citoyens  témoignèrent  qu'ils  verraient  avec 
plaifir  ces  mêmes  Magiftrats  reprendre  leurs 
fiéges  dans  le  Sénat,  dès  que  ce  Cpips  céderait 
à  leur  réclamation.    Senfifcilité  rare  qui  n'eu 
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fut  pns  moins  traduite  comme  un  aveu  de  Tin* 
juftice  de  leur  demande  !  Qui  croirait  cepen^ 
dant  que  fa  légitimité  avait  été  fi  bien  fentie 
par  le  Sénat ,  que  pendant  trei2e  féances ,  il 
avait  periîfté,  à  une  pluralité  de  deux  ou  trois 
fuifrages ,  dans  Topinion  de  faire  aux  réclamans 
une  réponfe  conciliatoire  ?  C'était  encore  le 
parti  de  Cramer^  qui  avait  eu  l'art  de  rempor- 
ter fur  la  pluralité  même  de  fon  Corps ,  en  lui 
perfuadant  que  cette  pluralité  ferait  trop  faible 
pour  avoir  aucune  influence  dans  le  Deux-Cent. 
Mais  le  prompt  fuccès  des  conférences  qui  s'ou- 
vrirent dans  ce  dernier  Confeil,  après  la  réélec- 
tion 5  prouva  combien  il  eut  été  £icile  de  Li 
prévenir,  puifqu'après  quelques  difcufîions  ani- 
mées, il  y  fut  enfin  amiablement  convenu. 

Qu'on  ferait  la  recherche  des  toutes  les  loix 
pour  les  exhiber  aux  Citoyens  qui  voudraient 
en  prendre  connaiifance  j  mais  que  pendant  le 
dépouillement  de  celles  qui  n'avaient  jamais 
été  imprimées,  on  ne  pourrait  les  réclamer 
comme  en  force  j  &  qu'elles  ferviraient  iîm- 
plement  de  documens  pour  une  révifion. 

Qii'on  demanderait  au  Confeil  Général  fon 
aveu,  pour  fubftituer  l'ordre  d'une  révifion  à 

F  z 
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celui  de  la  colledion  prefcrite  par  TEtlit  de 

Que  Ton  confierait  le  travail  de  ce  dépouille- 
ment  &  de  cette  réviiîon ,  à  une  commiflion  des 
Petit  &  Grand  Confeils  j  que  cette  Commif- 
fion  {exBkmi-pàrtie ^  c'eft-à-dire,  compofée 
en  égal  nombre,  de  perfonnes  attachées  aux 
principes  des  Négatifs  &  des  Repréfentans  ^ 
&  qu'elle  ferait  fpécialement  chargée  de  rendre 
la  Législation  claire  ,  précifc  ,  &  plus  com-^ 
■plette. 

'Que  le  projet  des  Edits  politiques  par  lef- 
^uels  la  Corn  million  devait  commencer  ,  ferait 
<Jiftribué  deux  fois  aux  membres  des  divers 
Confeils  pour  recevoir  leurs  obfervations ,  & 
que  les  CommiiTaires ,  après  en  avoir  fait  uf  ige  > 
tepréfenteraient  ce  projet  in-Globo  à  Tappro- 
feation  fuccelîîve  de  ces  Confeils. 

Enfin  ,  ce  qui  eft  important  à  obferver  ici  ; 
c'eft  que  fur  la  bonne  foi  des  Confeils ,  il  fe 
fit  un  arrangement  à  part,  concernant  la  no- 
mination des  Commilfaires  refpedifs  chargés 
de  la  rédadion  du  Code  ,  &  Ton  en  imprima 
îa  lifte   qui  fut  diftribuée   aux  Citoyens   en 
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€11  même  tems  que  le  projet  d'Edit.  Cette  lifte 
en  leur  aflurant  Texiftence  d'une  Commiflion 
vraiment  mi-partie ,  devait  fervir  de  motif  à 
l'acceptation  de  ce  traité,  &;  FEdit  qui  en  était 
l'objet ,  fut  fandionné  en  Confeil  Général  par  12  Mai 
S47  fuffrages  contre  xGj>  7'^'^!^V 
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CHAPITRE    IV. 

V aJPociation  formée  contre  Ventreprife  du  Code 
éclate  par  une  rupture  imprévue  entre  les 
Commijfaires  y  cependant  leur  travail  fe  con-* 
tinue:  mais  le  Deux-Cent  s'enfaijîtparantici' 
pat  ion ,  adreffe  àfes  Rédacteurs  les  plus  graves 
reproches  ,  déclare  leur  Commijfion  dijfoute 
&  en  veut  une  d^un  jeul  parti,  La  Cour  de 
France  demande  à  intervenir  dans  ce  démêlé^ 
&  s  exprime  de  la  manière  la  plus  menaçante* 


Quoique  le  Sénat  &  le  Confeil  des  Deux- 
Cent  ne  fe  fufTent  portés  que  lentement  à  être 
juftes  5  des  qu'ils  s'y  étaient  enfin  portés,  on 
devait  croire  que  cet  ade  de  juftice  était  fin- 
cère,  &  on  pouvait  fe  flatter  qu'il  ferait  cou- 
ronné par  le  fuccès. 

Il  l'aurait  été  fans  doute ,  fi  tous  les  prin- 
cipaux Négatifs  y  euifent  volontairement  donné 
les  mains  :  mais  ils  s'étaient  d'abord  ouverte- 
ment oppofés  aux  arrangemens  qu'on  vient  de 
voir  5  comme  deftinés,  fuivanteux,  à  arracher 
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de  nouveaux, facrifices  à  rariftocratîe  ;  ils  en 
avaient  enfuite  retardé  l'ilTue  ;  &  ce  ne  fu* 
enfin  qu'avec  dépit,  qu'ils  fe  virent  obligés  dç 
céder  au  cri  public  &  aux  vœux  de  la  plura- 
lité du  Deux -Cent,  que  leurs  cris  d'alarmes 
n'avaient  point  encore  entraînée, 

A  leur  tête  fe  diftinguait  déjà  l'avocat  Dtfartsl 
Fils  de  l'un  des  ex-CommiiTaires  Repréfentans , 
ce  jeune  homme  avait  d'abord  marché  avec 
ardeur,  fur  les  traces  de  fon  Père  ,  à  la  dé- 
fcnfe  du  peuple  qui  le  plaqa  dans  le  Deux-Cent, 
&  réleva  peu  après  au  pofte  honorable  &  im- 
portant de  Procureur-Général.  Mais  à  peine  la  21  Nor^ 
caufe  de  la  Démocratie  lui  fut-elle  confiée,  qu'il  1*^7?- 
l'abandonna  fans  détour  ,  en  alléguant  l'iibus 
que  l'on  commençait  à  en  foire  ,  '  <Sc  d'autres  mo- 
tifs qui  ne  pouvaient  manquer  de  lui  attirer  de 
violens  ennemis  politiques  (i)  &  de  puiffans 
affociés. 


(i)  On  peut  juger  combien  ils  étaient  nombreux, 
puifque  dans  TeCpoir  d'empêcher  la  deftitution  des  qua^ 
tre  Sénateurs ,  le  Confeil  des  Deux-Cent  avait  imaginé 
de  Je  nommer  pour  l'un  de  ceux  qui  remplaceraient 
les  Sénateurs  menacés  ,  &  Dejarts  s'y  était  prêté. 
Cette  manière  de  braver  rindifpofition  publique  ,  ne  la 

F4 


8$  RévOLUTIONS 

Il  en  eut  un  dont  la  réunion  lui  prêta,  pour 
aiqfi  dire,    tout  ce  qui   pouvait   lui  manquer 


calma  pas.  Forcés,  pour  opérer  la  rééledion,  de  le  laif- 
fer  pénétrer  dans  le  Sénat ,  un  grand  nombre  de  Repré- 
fencans  ne  Vy  laifferent  parvenir  que  pour  l'en  repouf- 

à«"  Janv.  fer  enfuite  l'année  fuivante ,  &  il  le  fut  en  effet  ;  ce. 
.^,i'^^  qui  augmenta  fon  crédit  dans  fon  parti ,  dont  il  devint 
alors,  en  quelque  manière,  lavidtinie  &  le  Chef.  Il  eft 
certain  que  fa  deftitution  fut 'd'autant  plus  impolitique, 
qu'elle  ne  fut  opérée  que  par  une  faible  pluralité  de 
fuffrages ,  &  qu'elle  lui  fournit  un  motif  fpécieux  de 
déclarer  ,  comme  il  le  fit ,  que  les  Repréfentans  avaient 
les  premiers  vioM  l'efpèce  de  trêve  dont  on  venait  de 
convenir ,  &  qu'eux  feuls  en  feraient  refponfables. 
Tandis  que  ce!ix-ci  l'accufaient  de  vouloir  s'affranchir 
de  i'fjpinio'i  publique  ,  il  alTurait  que  cette  opinion 
n'étant  que  celle  d'un  parti  ,  &  la  voix  de  ce  parti 
que  celle  de  fes  Chefs ,  il  ne  lui  convenait  point  de 
céder  à  des  animofités  perfonnelles. 

Un  raifonnement  à  peu-près  femblable  ,  porta  quel- 

,^3  Janv.que  tems  après  quatre  de  fes  Collègues,  à  donner  un, 
^781  exemple  bien  plus  frappant  encore  ,  des  extrémités  aux- 
^quelles  l'efprit  de  parti  peut  pouffer  des  hommes  d'hon? 
neur.  On  les  vit  fe  faire  élire  de  nouveau  ,  membres 
du  Sénat,  le  lendemain  du  jour  où  ils  venaient  d'en 
être  exclus  ,  par  près  des  trois-quarts  des  fuffrages  de 
la  nation  ,  qu'ils  femblaient  vouloir  gouverner  ainfi  en 
dépit  d'elle.   Sans  doute  qu'un  pareil  trait   paraîtra,  à. 
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pomme  chef  de  parti  ;  de  l'application  ,  un 
nom  cher  aux  Ariftocrates,  &des  alliances  nom- 
breufes  parmi  eux.  C'était  A,  Lullin  :  s'il  eft 
vrai  qu'il  fut  au-deflbus  de  De  fart  s  ^  pour  la 
pénétration,  il  avait  de  plus  que  lui  de  n'avoir 
jamais  varié  dans  fes  principes  politiques,  &: 
de  les  avoir  annoncés  dès  l'enfance  fans  qu'ils 
fe  fufTent  jamais  démentis  :  or  on  fait  que  ce 
font  les  quahtés  de  l'âme  bien  plus  que  celles 
de  l'efprit,  qui  font  les  vrais  Chefs  de  parti. 
AuQi  Lullin  en  impofi-t-il  au  fîen  en  fe  mon« 


peine  croyable  au  lefteur  étranger  :  c'eft  qu'il  ne  com- 
prendra peut-être  point  allez  que  la  deftitution  de  ces 
Sénateurs,  n'étant  envifagée  par  eux  que  comme  un 
avantage  politique  du  parti  Démocratique  fur  leur  pro- 
pre parti ,  ils  croyaient  devoir  à  celui-ci  de  fe  mettre 
en  avant,  pour  entraver  l'exercice  du  droit  de  Réélec- 
tion ,  &  en  obtenir  plus  facilement  l'échange.  Dans  des 
tems  ordinaires,  ces  Sénateurs  n'auraient  point  été  ex- 
clus ,  ou  s'ils  l'avaient  été  ,  le  même  point  d'honneur 
qui  les  dirigea  dans  cette  occafion  ,  leur  aurait  interdit 
jufqu'à  l'idée  de  braver  ainfi  le  cri  national  qu'ils  affec- 
taient fi  hautement  de  méprifer,  depuis  qu'ils  avaient 
pris  parti  dans  les  diffentions  civiles  :  parti  déplorable, 
dit  avec  raifon  l'annalifte  Romain  ,  puifqu'Qn  ne  fdii^ 
rait  le  prendre,,  ni  le  fout cnir  ^  fans  employer  des 
tfioycns  que  la  vertu  defavoiie. 
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trant  toujours  à  lui  comme  un  homme  déter- 
miné à  le  faire  triompher ,  ou  à  fuccomber  avec 
honneur.  Dès  fon  entrée  au  barreau,  il  y  avait 
rencontré  un  émule  redoutable  qu'il  femblait 
vouloir  traiter  en  homme  nouveau,  &  contre 
lequel  il  fe  porta  un  jour  jufqu'à  des  injures 
î4  Juin  ouvertes.  Il  eft  vrai  qu'il  fe  vit  forcé  par  fon 
j'^'^'^'  parti  même  à  des  excufes  ,  pour  ainfî  dire  , 
publiques  j  mais  elles  durent  allumer  de  plus 
en  plus  une  animoiîté,  qu'il  eut  été  bien  im- 
portant d'éteindre. 

Cet  émule  était  l'avocat  Du  Roveray ,  le 
même  que  la  Commifîîon  du  Code  venait  d'af^ 
focierau  Syndic  Turretin,  pour  en  efquilfer  le 
premier  travail ,  tandis  que  Defarts  Se  Lullin 
en  avaient  été  exclus  par  cette  Commiffion ,  ou 
parleur  parti  même,  &  fans  doute,  à  caufe  de 
la  difficulté  de  les  concilier  avec  les  défenfeurs 
du  parti  contraire.  Cette  exclufion,  tout  au 
moins  impolitique,  &;  la  gloire  qu'allait  méri- 
ter Da  Roveray^  durent  réveiller  la  rivalité 
de  l'un  &  les  regrets  de  l'autre  3  &  l'on  ne  fera 
pas  étonné  de  les  trouver  à  la  tête  de  ceux 
qui  redoutaient  les  fuccès  de  la  Commifîîon , 
&  qui  défirerent  voir  entraver  fa  nvuche. 
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Si  l'on  en  chercha  véritablement  roccafion  > 
elle  ne  pouvait  pas  tarder  ;  il  était  inévitable 
qu'il  ne  s'y  élevât  une  multitude  de  queftions 
délicates.  On  s'attendait  à  les  voir  difcuter 
avec  vivacité  par  les  CommiiTaires  Repréfen- 
tans  5  auxquels  on  reprochait  d'impofer  trop 
durement  leurs  opinions  j  efpece  de  defpotifmç 
de  fociété  qui  prouve  la  perfuafion  intime , 
niais  qui  nuit  à  celle  qu'on  veut  opérer.  On  fe 
promit  d'en  tirer  parti.  Un  jour  que  quelqu'ua 
demandait  comment  on  préviendrait  le  cas  cfà 
les  Syndics  refuferaient  de  convoquer  l'aifem- 
blée  nationale  ,  aux  époques  fixées  par  la  loi  j 
Jû^,  Vieujfeux^  provoqué  par  l'ironie  de  l'un 
des  CommiiTaires  mal  -  intentionnés ,  déclare  24.  Sepfj 
avec  chaleur  que  de  pareils  Magiftrats  de-  ^777» 
vraient  être  mis  ,  comme  dans  les  anciennes 
Républiques,  hors  de  la  protedion  des  loix: 
à  ces  mots ,  le  Syndic  De  Chapeaurouge  jette 
un  cri  d'indignation.  "Voilà  donc,  s'écrie-t-il, 
33  l'anarchie  dans  laquelle  on  afpire  à  nous 
55  plonger  :  je  ne  veux  plus  fiéger  avec  de  tels 
55  Collègues",  A  l'inftantil  fut  fuivi  de  la  moi- 
tié des  Commiflaires  de  fon  parti ,  qui  réfignc- 
rent  leurs  places.  Les  autres  qui  n'étaient  point 
ilans  lefeçret,  firent  de  vains  eiforts  pour  les 
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retenir;  mais  loin  de  ies  imiter,  ils  leur  cTier^ 
cherent  des  fuccefTeurs  pour  rétablir  l'équilibro; 
originel,  &  pourfuivirent  avec  un  nouveau 
courage  le  grand  travail  que  leur  avait  confié 
la  patrie.  ^ 

La  fciffîon  qui  avait  eu  lieu ,  fut  pour  tous 
une  leqon  falutaire.  Ceux-ci  mirent  moins  de 
hauteur  dans  leurs  manières,  ceux-là  plus 
d'aménité  dans  leurs  difcuffions  ;  on  ne  tarda 
pas  à  fe  donner  des  témoignages  d'eftime  ré- 
ciproque; &  ces  témoignages  fîncères  qui  fuc- 
cédaient  à  d'anciennes  préventions,  femblaient 
annoncer  à  la  République,  que  pour  y  fixer 
la  concorde,  il  ne  s'agilTait  que  d'en  rapprocher 
les  enfans ,   &  de  les  forcer  à  fe  connaître. 

Depuis  qu'on  décernait  des  Commiflîons  dans, 
l'Etat,  il  n'en  avait  jamais  exifté  qui  eût  tra- 
vaillé avec  autant  de  perfévérance.  Le  dépouil- 
lement des  Régiftres  était  pouiTé  jufques  eii 
1600.  Turretin  Se  Du  Roveray ,  l'a  me  du 
Comité  rédadsur ,  avaient  tenu  près  de  fix  cents 
féances ,  chacune  de  plufieurs  heures ,  &  la 
Commillion  après  avoir  décidé  foixante  &dix 
7  Avril  queftions  à  la  pluralité  des  fuffrages ,  &  revu  la 
s ! première  partie  du  projet  de  l'Edit  Pohtique  ». 
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U  livra  enfin  à  rinipreffioii  en  avertiflant  ? 
Que  quelqueujjent  été  fes  efforts  :,  Ù  fon  offi-^ 
duité^  Elle  fentait  bien  que  ce  premier  effai  ne, 
pouvait  être  que  très-imparfait ,  mais  qu  Elit 
efpérait  quen  s  aidant  du  ^èle  ,  Ù  des  remar^ 
ques  de  fes  Concitoyens  ^  Elle  pourrait  le  ren-- 
dre  propre  à  faire  le  bonheur  de  la  Patrie, 

A  peine  trois  femaines  s'étaient  -elles  écou- 
lées depuis  ce  modefte  averciirement ,  qu'on  vit 
circuler  dans  des  conventicules  fecrets  une  fa^ 
tyre  anonyme  (z),  mais  qui  décelait  fès  au-, 
teurs.  Cette  produdtion  trop  volumineufe  pour 
n'avoir  pas  été  préparée  d'avance ,  fut  le  ma- 
nifefte  de  la  guerre  qu'on  allait  déclarer  à  l'en- 
treprifè  du  Code  &  à  fes  Rédadeurs.  On  les 
accufait  d'avoir  attribué  au  Confcil  Général  la, 
fouveraineté  de  la  République  i  de  s'être  per- 
mis de  fubftituer  le  mot  de  Devoirs  à  celui  de 
Pouvoirs ,  en  expliquant  les  attributions  des 
Confeils    inférieurs;    de  s'être  occupés    d'une 
Législation  toute  nouvelle  à  laquelle  ils  n'é- 

- 

(2)  Examen  du  projet  de  rcvifon  de  V Edit  politique. 
Il  ne  parut  imprimé  que  le  13  Féviiei:  de  l'année  fui- 
vante, 
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talent  point  appelles ,  &  d'avoir  défiguré  Fan- 
cienne  Conftitution.  A  chaque  page ,  à  chaquô 
ligne,  leur  travail  préfentait,  difait-on,  des 
pièges  où  elle  devait  fe  perdre  fans  retour* 
Enfin  tous  les  reproches  étaient  renfermés 
dans  celui  d'avoir  voulu  établir  une  Démo- 
cratie extrême. 

Ces  violentes  accufitions  étaient  utiles  au 
but  qu'on  fe  propofait  II  ne  s'agiifait  pas  moins 
que  de  diiToudre  la  Commiiîion  mi-partie,  8c 
d'en  créer  une  nouvelle  toute  compofée  de 
Négatifs  (  S  ).    L'ancienne    avait    befoin    dé 


.  (5)  QiCimporte  aux  Citoyens ^  difaient  ceux-  ci  ^ 
par  quelles  mains  cette  rc'vijiou  Je  fojje^  pourvu 
que  la  révision ,  lorfquelle  fera  faite ,  leur  paraiffc 
-propre  à  ramener  au  milieu  de  nous  riiarmonie  ? 
Dédcr.  du  27  Sept.  1779. 

Mais  puirqu'il  y  avait  deux  partis  dans  la  République, 
■&  qu'on  y  regardait  le  Code' comme  un  arbitrage  ,  n'é- 
tait-il. pas  jufte  ,  répondaient  les  autres,  que  chacun 
des  deux  eut  une  égale  influence  dans  fa  rédadion  ? 
Quepenferait-on  ,  en  effet,  d'une  PuiflTance  qui  voudrait 
envoyer  feule  fes  Ambafladeurs  à  un  congrès  de  paix  ? 
£t  pouvaient- ils  penfer  que  leur  ouvrage  ferait  plus 
propre  à  réurûr  les  fuffrages  ,  en  fe  fervant  pour  l'exé*» 
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tems  pour  perfedionner  &  finir  Tes  travaux. 
Le  Sénat  portait  au  Confeil  des  Deux-  Cent 
l'avis  de  prolonger  le  terme  expiré  -,  alors 
les  ennemis  du  Code  fe  crurent  aflez  forts 
pour  ne  plus  difîimuler  leur  deflein,  8c  pour 
accufer  en  face  les  CommiiTaires ,  d'une  en» 
treprife  contraire  à  ce  que  portaient  leurs 
infiruclions. 

Par  cette  habileté  ,  ils  réuflîrent  à  entraî- 
ner Du  Roveray  ^  de  fa  juftification  perfon- 
nelle ,  à  celle  de  l'ouvrage  même  qu'il  dé- 
fendit plufieurs  heures  avec  la  plus  grande 
confiance.  Plus  éloquent  qu'adroit,  il  s'attacha 
à  prouver  que  chacun  des  reproches  était 
injufte  ou  exagéré.  Il  développa,  comment  il 
aurait  été  impoflible  à  fes  Collègues  de  ren- 
dre 5  fuivant  leurs  inftrudions  ,  les  loix  plus 
claires  fans  enlever  leur  ambiguité  ^plus  pré- 
cifes ,  en  fe  tenant  religieufement  aux  tour- 
nures diffufes  des  plus  anciennes  ,  &  plus 
complettes  fans  y  faire  des  additions.  Il  finit 


cuter  des  moyens  les  plus  propres  à  reveiller  la  défian- 
ce ?  Auffi  crut-on  avec  raifon  que  cette  propofition  eiv 
veloppait  des  vues  fecrettes. 
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cependant  en  réitérant  de  nouveau,  que  les 
CommilTaires  étaient  difpofés  à  adopter  toutes 
les  remarques  qui  feraient  jugées  raifonnables. 

plus  verfé  dans  la  connailïiuice  des  affaires , 
le  Syndic  Turctin  vit  bien  que  le  travail  du 
Code  n'était  que  le  prétexte  de  Tinfurredioii 
qui  éclatait.  Il  avait  pénétré  à  travers  les  ef- 
pérances  fecrettes  des  Négatifs ,  &  frémilTant 
de  voir  à  la  tète  de  ce  parti  renaiflant  deux 
hommes  jeunes  &;  ardens ,  il  donna ,  dans  cette 
occafion,  la  plus  grande  preuve  d'énergie  dont 
fou  caradere  fut  capable. 

"  Magnifiques  Seigneurs,  dit-il,  dans  le  Grand 
\y  Confeil ,  que  penferont  vos  Concitoyens  „ 
3)  que  diront  les  Étrangers  en  vous  voyant 
53  révoquer  des  Comniiiîaires ,  fous  prétexte 
33  d'opiniâtreté  dans  leurs  principes  ,  quand 
33  on  faura  que  vous  n'aurez  pas  même  per- 
35  mis  le  premier  examen  d'un  ouvrage,  qui 
33  devait  en  fubir  trois  avant  de  pouvoir  être 
33  légalement  fou  mis  à  votre  acceptation  ou  à 
w  vos  refus  ?  C'eft  dans  ce  *tems  ^Tué ,  &  feu- 
,3  lement  dans  ce  tems,  que  vous  aurez  Iç 
33  droit  de  donner  le  congé  à  fes  auteurs  > 
53  mais  vous  ne  pouvez  le  prononcer  à  pré- 

„  feut 
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^  fent  fatisblefler  la  décence,  l'honrleur,  rin- 
3>  térèt  public  &  la  foi  des  engagemens  de 
33  1777...  Non  5  vous  n'avez  point  oubli© 
33  que  le  Confeil  Général  ne  confentic  alors 
55  à  la  révilion  ,  que  fur  notre  engagement 
35  collatéral  de  ne  la  confier  qu'à  une  Corn- 
33  miiEon  mi  -  partie.  Maintenant  que  nous 
33  avons  obtenu  ce  confentement ,  ne  ferait-ce 
33  pas  une  cruelle  tromperie  que  defe  fouftraire 
33  à  fil  condition  folemnelle  ?  Ah  !  li  l'on  par- 
as lait  avec  franchife,  on  conviendrait  qu'on 
35  ne  veut  point  de  Code  ^  &  qu'on  cherche" 
53  à  punir  la  Commifîîon  de  s'être  foutenua 
33  malgré  la  cabale  qui  Voulait  fa~  ruine.  Ou 
33  il  ,  comme  j'ofe  encore  m'en  flatter ,  il  ne 
33  s'agiflait  que  d'y  introduire  àes  hommes 
j:)  qui  en  auraient  été  exclus  dès  l'entrée, 
33  j'offre  avec  plaifir  d'acheter  la  paix  publi- 
33  que  en  leur  réfignant  ma  place.  " 

"  Que  Cl  ce  facrifice  ne  leur  fuiïifait  pas , 
35  s'ils  ont  juré  la  deftrudtion  de  toute  Corn- 
ai mifîîon  mi-partie  ,  s'il  fe  forme  en  fecret 
3j  quelque  nouvelle  confédération  contre  les 
35  Citoyens;  au  nom  de  notre  mère  commune 
33  dont  les  playes  font  à  peine  bandées ,  j'ai!- 

Tomg  /.  Q 
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„  jure  ici  tous  fes  vrais  enfans  de  fe  réunir 
3>  à  moi  5  pour  la  fauver  du  coup  mortel  qu'on 
55  lui  prépare.  '\ 

Afin  d'elFacer  l'effet  de  ces  touchantes 
exhortations ,  les  chefs  des  Ariftocrates  à  qui 
elles  remblaient  s'adrelTer,  l'accuferent  de  s'ê- 
tre dévoué  aux  Repréfentans ,  ou  du  moins , 
d'avoir  été  fubjugué  par  leurs  talens  (  4  ).  A 
les  entendre ,  lés  mêmes  CommiiTaires  Négatifs  , 
qui  peu  auparavant  »  avaient  été  regardés 
comme  l'élite  de  ce  parti ,  ne  furent  plus  que 
des  imbécilles,  qui  s'étaient  prêtés  fans  s'en 
douter ,  aux  vues  cachées  de  quelques  déma- 
gogues. La  fermeté  de  la  Commiflîon  à  fou- 
tenir  qu'elle  n'avait  pas  trahi  fes  devoirs  ,  fut 
dépeinte  comme  le  défe fpoir  de  voir  finir 
fon  empire  :  les  ennemis  de  fon  premier  efTai 
perfifterent  à  foutenir  que  c'était  un  arftnal 
de  Démagogie  ;  que  la  laifTer  fubfifter  un  feul 


(4)  On  citait  en  preuve  l'aveu  fuivant  d'un  des  Coni- 
luilTaires  Négatifs  "  Quand  nous  nous  trouvons  en  op- 
35  pofition  avec  nos  co  -  operateurs  Repréfentans ,  je 
,5  crois  toujours  voir  les  peuples  du  Nord  combattre 
53  les  peuples  du  Midi  ". 
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pur  de  plus  ,  ce  ferait  la  rendre  éternelle  3 
&  qu'elle  n'afpirait  pas  à  moins  qu'à  Fautoritê 
des  décemvirs  de  Rome,  dont  le  premier  abus 
avait  précifément  été  d'en  faire  prolonger  la 
durée  ....  Un  vieillard  Négatif  dit  même ,  quo 
ce  fragment  était  un  plan  des  nouvelles  fa- 
milles pour  chaifer  les  anciennes ....  Un  au- 
tre ,  qu'il  s'agiifait  du  banniiTement  des  riches 
ou  des  pauvres.  Tous  enfemble  commençaient 
déjà  à  faire  circuler  fourdemenc  contre  du. 
Roveray  ,  Claviere  ,  Vieujfeux  ,  Dentand  & 
Flournoy  les  mêmes  aecufations  fous  lefquelles 
Fatio  avait  fuccombé. 

C'eft  aind  que  s'était  interverti  l'ordre  des 
délibérations ,  puifq[u'au  lieu  de  s'en  tenir  à 
l'examen  de  la  propofition  du  Sénat ,  le  Côn- 
feil  des  Deux-Cent  s'était  jette  dans  l'examen 
anticipé  du  projet  du  Code.  C'eft  ainfi  qu'en 
fe  permettant,  contre  cet  ouvrage,  des  décla- 
mations auffi  violentes  qu'elles  étaient  vagues 
&  déraifonnables  (  5  ) ,  ce  Corps  en  prononça 


(s)  Comme,  par  exemple,  lorfou'on  l'accufait  d'im- 
perfedtions  cachées  fous  des  tournures  qui  échappaient 
d'abord  à  la  plupart  des  Leéîeurs.  Lettre  du  Vicomt?: 

G  2, 
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3  Sept,  raiiéantiflement  ,  révoqua  les  CommilTûres 
^.,^^^1  &  réfolut  d'en  créer  de  nouveaux.  Trois  dé- 
cidons que  le  Sénat  n'avait  cependant  ni  por- 
tées^ ni  traitées^  m  approuvées ^  comme  l'exi- 
geait la  loi  (  6  ).  Ce  qui  engagea  ce  dernier 
Corps  à  ne  les  point  exécuter ,  &  ce  qui  ne 
manqua  pas  d'élever  un  nouveau  fchi.fme  fur 
rétendue  de  fon  initiative» 

Ce  triple  arrêté  fut  cependant  opéré  par 
une  pluralité  de  lOf  fuifrages  contre  4f  :  mais 
on  compta  parmi  les  oppofans  tous  les  per- 
fonnages  Confukires  ,  tous  les  Sénateurs ,  à 
l'ex-ception  de  trois  ou  quatre  des  plus  jeu- 
nes 5  enfin  plufietirs  membres  diftingués  de 
l'ancienne  ligue  Ariftocratique ,  qui  n'héfiterent 


de    Polignac  au   Canton  de  Berne  du   2ç  Septembre 
Ï779. 

(6)  L'article  VI  de  l'Edit  de  17^8  porte  exprelTément: 
Il  ne  pourra  rien  être  porté  au  Confcil  des  Deux- 
Cent  qu'auparavant,  il  n'ait  été te^itû'^  approuvé 
parle  Confeil  des  Vingt  Cinq  :  '^  il  ne  Jera  rien  porté 
au  Confeil  Général  qui  n'ait  été  auparavant  traité'^ 
approuvé  dans  le  Confeil  des  Deux-Cent,  C'efl  de  cette 
loi  que  dérivait  Vinitiative  du  Sénat. 
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point  à  faire  fcifîîon  avec  elle  lorfquHls  en  dé- 
couvrirent les  vi>es  fecrettes. 

Ce  qui  avait  fur-tout  contribué  à  leur  ou- 
vrir Jes  yeux ,  c'était  l'imputation  dangereufe 
faite  aux  CommiiTaires  Repréfentans  ,  d'avoir 
dénaturé  l'Édit  de  17^85  pour  fe  délivrer  du 
frein  de  la  Garantie  qui  en  était  le  rempart. 
Toutes  les  difpofîtions  de  cette  loi,  avait  dit 
un  des  principaux  Ariftocrates ,  fulTent-elles 
même  abrogées  par  des  îoix  poftérieures  , 
auraient  du  être  coniervées  par  la  Commilîioa 
dans  leur  ordre  originel.  Si  cet  ordre  venait 
à  ètL*e  altéré  ,  lî  aucune  expreffion  fe  chan- 
geait, il  l'on  n'en  confervait  pas  religieufement 
le  texte  avec  fes  points  &  fes  virgules  ,  la 
précieufe  Garantie ,  attachée  matériellement  à 
fes  44  articles  ,  ferait  détruite  ou  attaquée  ; 
ce  qui  ne  manquerait  pas  ,  avait-il  ajouté  , 
d'être  improuvé  des  Auguftes  PuilTances  Garan- 
tes ,  &  de  fournir  à  la  France  une  raifou 
légitime  d'intervention. 

Ces  propos  portèrent  au  plus  haut  degré 
les  vives  appréhenfions  des  amis  de  la  paix , 
&  les  jetteront  dans  les  plusfombres  inquiétu-. 
des  fur   l'avenir.   Ils    s'entre-regardaient  avec 

G  3 
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effroi ,  &  fe  demandaient  les  uns  aux  autre  s: 
"  Quel  eft  donc  le  but  de  cet  étrange  arrêt  ? 
35  quels  appuis  fe  fera-t-on  préparé  pour  le 
35  fou  tenir  ?  Les  ennemis  de  la  Conftitutiou 
„  fe  propofent-ils  de  la  menacer  encore  & 
35  de  nous  criminalifer  de  nouveau  à  la  Cour 
35  des  Rois  ?  n'eft-ce  donc  pas  alTez  pour  eux 
35  de  nous  avoir  fait  vivre  depuis  go  années 
35  dans  l'amertume  des  difTentions  civiles  ? 
35  nos  épreuves  vont  -  elles  recommencer  au 
35  moment  où  nous  efpérions  que  la  paix 
p  allait  fleurir  à  l'ombre  des  loix  ?  " 

Ces  finiftres  alarmes  ne  tardèrent  pas  à 
être  juftifiées  par  la  publication  de  deux  dé- 
pèches de  la  cour  de  Vedailles. 

La  première  était  adreflee  par  le  Comte 
d:  Vergennes  au  Chargé  des  affaires  de  France 
auprès  de  la  République  ,  &  ce  qu'il  y  a  de 
iingulier  dans  cette  dépèche ,  c'eft  que  datée 
du  i^^  Septembre  5  elle  annonçait  comme  déjà 
rendu  l'arrêté  du  Confeil  des  Deux-Cent ,  qui 
îi'eut  lieu  que  le  j  du  même  mois.  Etrange 
jnal-adrelfe  î  qui  dévoilait  un  projet  formé 
dV.vance  contre  le   Code  s    &   des  J  intrigues 
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ourdies  à  cet  elFet ,  entre  le  Miniftre  de  France 
&  les  Ariftocrates  de  Genève. 

La  féconde  dépèche  (7)  était  adreflee  à  Berne 
par  rAmbafladeur  de  France  en  SuifTe,  qui 
invitait  ce  Canton  ainli  que  celui  de  Zurich ,  à 
adopter  une  conduite  ferme ,  &  impofante , 
pour  faire  cejfer  les  troubles  de  Genève  ,  &  les 
informer  que  fon  Maître  était  refolu  d'y  mettre 
fin  de  façon  ou  Vautre, 


(7)  On  la  trouvera  dans  un  recueil  de  pièces  juftî- 
Çcatives  qui  fera  publié  ,  fi  le  Public  accorde  affez 
d'intérêt  à  la  révifion  de  ce  procès  pour  en  vouloir 
connaître  les  pièces  authentiques.  Ce  recueil  renfer- 
merait ,  outre  un  fommaire  des  principales  queftions  de 
droit,  plufieurs  lettres  du  Comte  de  Vergennes ^  les 
deux  défenfes  apologétiques  des  Repréfentans ,  la  dé^ 
claration  des  Conftitutionnaires  en  date  du  9  Novembre 
1780;  la  célèbre  remontrance  du  Procureur  -Général 
du  Roveray ,  &  l'Edit  du  10  Février  1782.  On  ferait 
précéder  ce  recueil  ,  des  diverfes  queftions  de  droit 
qui  agitèrent  la  République  dans  ces  derniers  tenis  ,  & 
-qu'on  pourrait  diftinguer  en  queftions  réelles  &  queftions 
apparentes ,  quoiqu'elles  fe  réduili(fent  toutes  à  fiivoir 
fi  la  principale  influence  devait  réfuler  dans  les  Corps 
adminiftrateqrs,  ou  dans  le  Confeil  national. 


G  A 
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CHAPITRE     V. 

Expofé  des  principaux  rejforts  mis  en  œuvre , 
à  Verfailles  ,  pour  intérejfer  de  nouveau  la 
Cour  de  France  en  faveur  de  VAriJîocratie 
Genevoife  j  &  à  Genève  pour  y  rejjufciter 
ce  parti. 


X-i'ON  fera  curieux  fans  doute  de  connaître 
quels  refforts  alTez  puiflans  on  avait  pu  faire 
jouer  à  Verfdlîes ,  pour  engager  de  nouveau 
cette  Cour  dans  des  querelles  qu'elle  n'avait 
fait  qu'aigrir.  Plufîeurs  de  ces  reiforts  font  en- 
core inconnus  ;  mais  nous  nous  flattons  de 
pouvoir  en  découvrir  alTez  au  lecteur  pénétrant, 
pour  le  mettre  fur  la  trace  de  ceux  qui  étaient 
de  nature  à  relier  cacliés. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  pour  avoir  cédé 
aux  circonftances  de  1768,  les  Ariftocrates 
euffent  jamais  abandonné  leurs  principes.  Le 
reffentiment  qu'infpirent  toujours  des  projets 
échoués,tenait]eurs  yeux  ouverts  fur  les  moyens 
de  les  fùre  renaître.  Quelque  apparent  qu'eût 
été  leur  défiftement,  lors  de  la  loi  de  1768, 
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on    ne  peut  douter  ,   que  dés  le  jour  même 
'de^fa  {aiidioii ,  quelques-uns   de   leurs  Chefs 
in'euiTent  prononcé  au  fond  de  leurs  cœurs  un 
'.arrêt  de  profcription   contr'elie.    L'idée  d'une 
proteftation  fecrette  était  même  venue  à  l'un 
q'eiître  eux  -,  mais  ils  en  avaient  fenti  Tineffi* 
cécité,  &  ils  préférèrent  de  difïimuler  leur  hainç 
pour  mieux  Hiifir   l'occafion   de  la  déployer: 
cirq  ou   iîx  Sénateurs   réfignerent   cependant 
leurs  places  ,  en  fe  contentant  de  dire  :  "  qu'ils 
i)  ne  pouvaient  refufer  de  fe  foumettre  à  une 
35  Conftitutioii  que  la  République  s'était  don- 
33  née  j    mais  que  cette    Conftitution    n'étant 
,5  pas  de  leur  choix,  ils  ne  fe  croyaient  plus 
33  obligés  d'en  être  les  Miniftres  ".   On  a  déjà 
vil  cependant ,  avec  quelle  application  ils  étu-. 
dierent  les  moyens  d'en  entraver  la  marche, 
&  combien  ils  s'étaient  crûs  près  du  fucçès  eu 
excitant  l'infurredion  des  Natifs. 


On  n'a  pas  oublié  que  ce  fut  le  concert  en- 
tre le  Sénat  Se  les  Citoyens,  qui  l'avait  faite 
échouer.  Ces  Sénateurs  retirés  s'en  vewgerent 
en  donnant  ce  concert  comme  une  preuve ,  que 
les  emplois  ne  pourraient  plus  être  remplis  que. 
par  des  efdaves  du  peuple.  Leurs  familles  dé- 
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elarerent  en  conféquence  qu'elles  y  renonçaient 
&  par  une  politique  alors  inconcevable,  mais' 
dont  on  va  bientôt  découvrir  le  but ,  elles  fa- 
voriferent  elles-mêmes  Tintroducflion  des  perJ 
fonnes  attachées  à  la  nouvelle  Loi. 

Cette  époque  préfente  donc  une  nouvelle 
évolution  politique  de  TAriftocratie  Genevoife, 
Le  Corps  de  réferve  de  cette  Ariftocratie  eft 
maintenant  hors  du  Sénat.  Elle  va  concentrer 
toute  fa  force  dans  le  Deux-Cent ,  &  fonder 
toutes  fes  efpérances  fur  le  veto  de  ce  Corps. 
Ce  n'efl:  plus  à  préiîder  dans  le  Sénat  qu'afpi- 
reront  fes  Chefs ,  mais  à  une  efpece  de  domi- 
nation fourde,  domination  d'influence  &  de 
crédit  plutôt  que  de  pouvoir  dired ,  &  qui , 
fans  leur  lailfer  le  fardeau  du  Gouvernement, 
leur  donnera  les  moyens  de  gouverner  les  ad- 
îiiiniftrateurs. 

Ce  qui  paraîtra  fingulier ,  c'efl:  qu'ils  y  tra- 
vaillèrent, non  point  par  des  liaifons  intimes 
avec  les  membres  du  Sénat,  mais  en  décla- 
mant cesntre  les  hommes  qui  continuaient  à  y 
fiéger,  &  en  accufant  de  baife  popularité  ceu35! 
de  leurs  anciens  Collègues,  qui,  loin  d'avoir 
voulu  réfigner  leurs  places,    cherchaient  ai*. 
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contraire  à  opérer  un  rapprochement.  Leurs 
reproches  &  leurs  railleries  devinrent  fi  mul- 
tipliées &  fi  offenfantes  ,  que  plulleurs  des  Ma- 
giftrats  qui  s'en  voyaient  les  objets ,  avaient 
pris  le  parti  de  renoncer  à  leurs  anciennes  fo- 
ciétés  5  Se  de  s'abftenir  de  fréquenter  le  cercle 
principal  (i)  où  dominait  la  ligue  des  mécon^ 
tens.  Ceft  ainfi  que  ces  derniers  jettaient  ks 
fondemens  d'une  nouvelle  Ariftoeratie  dans 
TAriftocratie  même  5  &  qu'ils  mettaient  peu  à 
peu  en  évidence  le  triple  projet,  de  faire  tom- 
ber les  emplois  entre  les  mains  d'hommes  in- 
capables d'y  jeter  un  éclat  extérieur  5  de"  do- 
miner ces  adminiftrateurs  fubalternes  y  enfin , 
de  verfer  fur  le  caradere  de  cette  nouvelle 
Magiftrature,  un  mépris  qui  femblait  naturel- 
lement devoir  réjaillir  fur  la  Conftitution  dont 
elle  tenait  les  rênes. 

Le  développement  des  grandes  vues  qu'an- 
nonqait ce  changement  de  conduite,  fut  nécef- 
fairement  fufpendu  pendant  le  miniftère  du 
Duc  de  Choifeul  ,  qui  était  enfin ,  ou  défi- 
bufé ,  ou  dégoûté  des  Ariftocrates  Genevois  : 

(i)  Cercle  de  Montréal. 
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ce  ne  fut  qu'à  fa  chute  que  commença  à  re- 
luire à  leurs  yeux  l'erpoir  d'obtenir  de  quel- 
qu'un de  fesfucceffeurs,  une  protedtion  qu'ils 
ne  pouvaient  plus  attendre  de  ce  Miniftre. 

Pour  profiter  de  cette  faible  lueur,  le  pre- 
mier foin  devait  être,  de  fe  procurer  uu  agent 
fecret,  capable  de  s'infinuer  lentement  à  Ver- 
failles  ,  pour  y  flùre  éclater  ou  circuler  leurs 
plaintes  ,  fuivant  les  circonftances.  L'homme ^ 
auquel  on  confia  cette  million  fut  Desfranches ^ 
le  même  qui  avait  été  11  profondement  ulcéré 
contre  fes  Concitoyens,  lorfqu'ils  luirefuferent 
la  Magiftrature  de  Procureur-Général.  Son  réf. 
fentiment ,  fon  caradère  tout  à  la  fois  alticr  & 
pliant,  fon  adi vite  fur-tout ,  le  rendaient  plus 
propre  que  perfonne  à  ce  rôje.  11  avait  même 
déjà  quitté  Genève 'dès  l'Edit  de  1768  ,  comme 
fi  cette  loi  en  eut  fait  un  féjour  infupporta- 
ble  ,  en  y  préparant  la  dégradation  des  familles 
Ariftocratiques.  On  alTure  que  pour  fournir 
aux  frais  de  ce  nouveau  poife,  celles-ci  lui 
procurèrent  dans  la  manufadure  des  glaces , 
uneCommifîionde  finance  qui  dépendait  d'elles, 
&  vraifemblablement  la  même  avec  laquelle 
elles  avaient  déjà  foudoyé  CromeUn» 
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Deux  Tronchin  (2)  fixés  à  Paris  ,  fe  chargè- 
rent de  l'y  introduire  j  l'un  ,  Sénateur  retiré  & 
Je  plus  ardent  eniiemi  de  la  Démocratie  j  l'au- 
tre non  moins  ardent ,  mais  bien  plus  adroit  j 


(2)  Il  n'eft  plus  ici  queftion  de  l'ancien  Procureur- 
Général  Tronchin.  Des  malheurs  domeftiques  l'avaient 
jette  dans  la  retraite  :  il  n'en  fortit  qu'après  le  triomphe 
de  l'Ariftocratie  ;  mais  ce  fut  pour  venir  blâmer  quel- 
ques excès  du  parti  auquel  il  avait  donné  naiflance  , 
&  dont  les  membres  les  plus  modérés  regrettèrent  fou- 
vent  qu'il  ne  fut  pas  refté  Chef 

Celui  des  Tronchin  donc  il  eft  fur-tout  iciqueftion, 
eft  ce  Médecin  chéri  à  fi  jufte  titre  par  les  étrangers 
qui  le  cultivèrent.  Mais  qu'on  interroge  ceux  d'entr'eux 
qui  trouvaient  le  plus  de  fenfibilité  dans  fon  cœur ,  le 
plus  de  raifon  dans  fon  efprit,  &  ils  ne  me  défavoueront 
pas  fi  je  dis  qu'il  leur  paraiflait  méconnaiiTable,  dès  que 
fa  converfation  tombait  fur  Genève  ,  fes  diflentions 
&  fon  Gouvernement.  De  combien  d'Ariftocrates  Ge- 
nevois n'eut-on  pas  pu  en  dire  autant? 

J'invite  les  perfonnes  qui  connaifTent  l'auteur  efti- 
mable  d'un  nouveau  traité  de  la  Morale  naturelle  , 
à  lui  demander  en  confidence ,  fi  ce  n'eft  pas  fon  inti- 
mité avec  le  Dodleur  Tronchin  &  fes  co-opérateurs  , 
qui  lui  a  fourni  cette  obfervation  fi  vraie  :  IJefprit  de 
parti  rend  fous  les  hommes  qui  femblaient  n'avoir 
reçu  de  la  Nutu/e  aucune  dijpôfition  à  k  devenir. 
Chap.  XXL 


IlÔ  RÉ  V  O  LUtl  O  ÎQ  s 

J'entends  ce  médecin  G  connu ,  qui  avait  été 
admis  dans  la  familiarité  de  Louis  XV,  quand 
il  fut  appelle  auprès  de  la  Dauphine.  Son  ama* 
bilité  bien  plus  encore  quefes  talens,lui  avait  ou-* 
vert  à  Paris  &  même  à  Verfailles,  quelques-unes 
des  fociétés  les  plus  brillantes ,  &  il  ne  manqua 
pas  d'y  répandre  fon  coopérateiir,  en  attendant 
en  fîlence  le  moment  d'entrer  en  fondions.  Afin 
de  mieux  fe  voiler  ,  les  membres  de  ce  trium- 
virat feignaient  de  ne  plus  penfer  à  Genève  5 
ils  déclaraient  à  qui  voulaient  les  entendre, 
*'  qu'ils  refpedaient  la  loi  de  1768  j  mais  qu'ils 
35  fe  difpenfaient  de  vivre  fous  elle ,  &  fe  confî- 
33  déraient  déformais  comme  Français  ".  Si 
quelque  homme  en  place  les  interrogeait  fur 
l'état  de  leur  patrie ,  ils  répondaient  avec  l'ac- 
cent de  la  douleur  :  Qu'ils  ne  penfaient  plus 
à  elle  ;  que  n* ayant  pu  lui  faire  le  bien  qi!ils 
auraient  déjîré  ^  ils  priaient  quon  la  leur  laijfât 
oublier ^  quon  ne  leur  en  prononçât  jamais 
le  nom. 

Peu  à  peu  ils  commencèrent  à  en  parler  eux- 
mêmes  :  ils  déploraient  que  la  loi  de  1768» 
fans  avoir  proprement  attribué  au  peuple  tous 
les  pouvoirs ,  lui  eut  donné  du  moins  la  mal- 
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heureufe  faculté  de  les  attirer  tous  à  lui.  A  les 
entendre,  Genève  ne  préfenterait  bientôt  plus, 
que  le  fpedacle  d'un  gouvernement  fans  éner- 
gie &  purement  titulaire.  On  commentait, 
difaient-ils  ,  à  en  écarter  des  hommes  opulens 
pour  y  placer  des  gens  fans  propriétés  ,  Se  tou- 
tes les  bonnes  familles  ne  devaient  s'attendre 
qu'aux  dernières  mortifications ,  à  moins  qu'el- 
les ne  fuivilfent  leur  exemple  en  s'exilant 
promptement. 

Des  voyageurs  Genevois  8c  quelques  autres 
établis  à  Paris  dans  la  banque ,  s'en  allaient  ré-» 
pétant  par-tout  ces  plaintes  vagues.  La  plu- 
part n'y  entendaient  rien  peut- être  j  mais  en 
fe  livrant  aux  déclamations  de  Desfranches , 
ils  croyaient  réulîîr  comme  lui  à  prendre  au 
dehors  l'apparence  d'une  noblelfe  opprimée  , 
vidlime  de  ce  qu'ils  appellaient  avec  eiFroi,  une 
Démocratie  populaire  ,  plébéienne  ù  démago^ 
gique. 

Il  eft  vrai  que  de  tems  en  tems ,  quelques- 
uns  d'entr'eux  rifquaient  de  manquer  ce  but 
par  l'ardeur  même  avec  laquelle  ils  travail-" 
laient  à  l'atteindre.  Nous  étions  cependant  les 
Pairs  de  Genève  ^  difait  un  jour  chez  un  Duc 
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&  Pair  Français,  l'un  des  Sénateurs  Genevois 
qui  furent  enfuite  deftitués.  Qxii  aurait  pu  fup- 
pofer  en  entendant  de  pareils  propos ,  que  ce 
Sénateur ,  homme  cependvnnt  de  beaucoup  d'ef- 
prit,  venait  de  faire  Cii  fortune  dans  le  conv 
merce?  Qui  croirait  que  Desfranches ,  le  Pro- 
tecteur en  France  de  ces  Pairs  Genevois,  était 
le  fils  d'un  marchand  de  bois  de  Paris ,  &  que 
celui  qu'ils  avaient  pris  pour  Chef  principal  à 
Genève,  était  fils  &  frère  de  négocians  en  hor- 
logerie. Sans  doute,  dans  une  République  in- 
duftrieufe,  un  des  premiers  honneurs  eil  de 
contribuer  à  û\  profpérité  par  des  fuccès  mar- 
qués dans  les  arts  &  dans  le  commerce ,  &  Ci 
nous  nous  permettons  la  remarque  précédente^ 
ce  n'eft  point  pour  la  faire  porter  plus  per- 
fonnellement  fur  le  dernier  de  ces  individus 
que  fur  la  maflè  de  fon  parti  ;  mais  c'eft  pouf 
faire  d'autant  mieux  fentir  aux  membres  de  ce 
parti,  rillufion  d'abjurer  leurs  vrais  titres  à  la 
confîdération  pubh'que ,  pour  de  faulTes  pré-» 
tentions  qui  les  expofent  à  en  perdre  le  mé^ 
rite  :  c'eft  auiîî  pour  faire  d'autant  mieux  con^ 
naître  encore  à  l'avenir  ^iux  étrangers  ,  ce  que 
font  la  plupart  de  ces  prétendus  Patriciens 
Genevois,  &  fur-tout  pour  empêcher  ceux-ci 
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de  vouloir  fe  comparer  encore  aux  Pairs  de 
France  ,  &  de  tenter  de  nouveau  de  fe  confon- 
dre à  leurs  yeux  avec  cette  noblefTe  dont  parle 
Montefquiea  ,  qui  tient  'à  honneur  d'obéir  i 
un  Roi  ;  mais  qui  regarde  comme  la  plus 
grande  infamie  de  partager  la  fouveraine- 
PuiJJance  avec  le  Peuple^ 

Aiifîî  s'élevaient-ils  fur-tout  contre  la  fou- 
veraineté  nationale  &  dérifoire,  qui,  fuivant 
eux,  avait  enivré  les  Genevois  d'une  faulfe 
importance.  A  les  entendre,  le  comble  de  la 
fageife  en  politique  eut  été  de  favoir  fe  met- 
tre à  {a  place ,  &  de  préférer  une  protedlioii 
confiante  è  une  indépendance  précaire.  Après 
tout,  les  petits  Etats  ne  peuvent  être  autre, 
chofe  que  ce  quil  convient  aux  Grands  quils 
foyent  ,  écrivait  Desfranches  (3).    Cette  indé- 


(  5  )  Cette  phrafe  eft  tirée  d'une  correfpondance 
dans  laquelle  il  s'efForqait  de  ramener  Turretin  à  Tin-» 
fluence  franqaife.  J.  Tronchin  en  pi*êchaic  les  avan«i 
tages  réciproques  avec;  moins  de  détour  &  plus  de  pu^ 
blicité.  Entre  la  Franche  -  Comté  ^  le  Daupkiné ^ 
difait-ii ,  dans  un  pamphlet  qu'il  fit  imprimer  quelque 
tems  après  à  Paris  ,  il  n'y  a  que  Genève  qui  arrête»*,.* 
Il  convient  à  la  France  d'y  établir  un  Gouvernement, 
Tome  L  U 
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pendance   abfolue  telle  que  la  pourfuivirent 
nos  bons   ancêtres ,  n'était  qu'un  rêve  de  leur 

Jage ,  confiant  dans  fes  maximes  ,  dont  la  première 
Jbit  de  conferver  la  bienveillance  de  la  France  çff  de 
s^y  attacher  comme  un  faible  lierre  à  un  chêne.  Il 
faut  qu'il  fâche  ^  veuille  garder  le  poffage  du  Rhône, 
La  France  peut-elle  rien  attendre  defemblable  d'une 
Démocratie  P .  ,  ,,  On  ne  faurait  croire  combien  ce 
dernier  argument  fit  (rimpreflion  fur  Tefprit  du  Comte 
de  Vergennes ,  ou  du  moins  ,  combien  il  s'en  fervit  à 
juftifier  fes  mefures.  Pour  juger  de  fa  force ,  il  fuffit 
de  rappelier  qu'en  1709  ,  époque  des  plus  grands  revers 
de  la  France ,  la  République  fut  preiTentie  fur  le  paf- 
fage  des  troupes  Autrichiennes  qui  devaient  fe  joindre 
à  celles  du  'Duc  de  Savoye ,  pour  faire  une  invafion 
dans  la  Franche-Comté  ,  &  pénétrer  de-là  dans  le  cœur 
du  Royaume.  Genève  répondit  qu^ elle  garderait  le  paf 
fage  du  Rhône  i  &  Louis  XIV  lui  témoigna  fa  fatisfac- 
tion  d'une  conduite  qui  fit  perdre  à  fes  ennemis  un 
tems  précieux,  &  prépara  la  défaite  du  Généra)  Mercy. 
Or  il  ne  faut  point  oublier  ici,  que  précifément  à  cette 
époque  ,  la  Conftîtution  de  Genève  était  plus  Démocra- 
tique qu'elle  ne  l'eut  été  ni  avant  ni  depuis  ;  &  l'on 
verra  d'un  autre  côté  ,  que  le  premier  foin  de  l'Arifto- 
cratie  établie  en  1782  par  le  Comte  é/e  Vergennes^  fut 
de  défarmer  pour  jamais  la  Nation  ,  &  de  détruire 
petit  à  petit  les  fortifications  qui  défendaient  le  paffage 
du  Rhône  ,  pour  la  confervation  duquel  on  avait  invita 
la  France  à  détruire  la  Démocratie  Genevoife. 
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pauvreté  guerrière.  Les  Chefs  des  Repréfen- 
tans  qui  fe  vantent  de  préferver  intad  ce  tréfor 
imaginaire ,  ne  font  que  des  Charlatans  politi- 
ques 5  &C.  &C.  (&G. 

Ces  clameurs  durent  d'autant  mieux  être 
accueillies  qu'elles  étaient  plus  vagues  ,  qu'eL 
les  ne  préfentaient  que  des  regrets  fur  le 
paiFé  ,  fans  efpérances  pour  l'avenir  :  que  la 
retraite  volontaire  de  ceux  qui  fe  les  permet- 
taient ,  fervait  en  quelque  manière  de  preuve' 
à  leurs  alfertions  ,  &  qu'enfin  on  n'appercevaic 
de  leur  part  aucuns  mouvemens^  encore  moins 
des  intrigues.  On  n'en  découvrit  le  premier 
germe  que  lorfqu'on  apprit  que  le  Comte  de 
Vergennes^MmiïkïQ  des  affaires  étrangères,  s'oc- 
cupait de  la  Suilfe  ,  &  qu'il  mettait  fa  gloire 
à  l'accompliffement  d'un  nouveau  traité  qu'il 
avait  en  tête.  Ce  fut  alors  que  les  partilans 
de  Desfranches  mirent  tout  en  œuvre  ,  pour  le 
faire  employer  dans  cette  pénible  négociation." 
On  exalta  à  la  Cour  fa  capacité  ,  fon  amour 
pour  le  travail ,  fes  lumières  fur  les  intérêts 
compliqués  de  la  confédération  Helvétique  , 
&  fes  relations  intimes  avec  quelques-uns  des 
principaux  membres   d«   ce  Corps  ;  Desfram 

H  % 
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chcs  méritait  cet    éloge  ,    &    Tes    fer  vices  ne 
furent  point  refiifés. 

Un  mémoire  fecret  de  la  Cour  de  Verfailles 
nous  apprend ,  qu'elle  n'annonqa  le  falutaire 
22 Mû  projet  de  cette  alliance,  qu  après  avoir  pré- 
^—1-1  confulté ,  (  confidentiellement ,  Ù  fans  que 
les  Cantons  Catholiques  en  euffent  la  moin^ 
dre  connaijjance  )  ,  tout  le  plan  du  traité  avec 
les  perfonnes  principales  des  Cantons  Pro- 
tefians.  C^mi  Desfranches  qui  avait  été  chargé 
de  cette  préconfultation ,  &  on  laifle  à  juger 
S'il  négligea  d'en  profiter,  fur -tout  à  Berne, 
pour  y  préconfulter  en  même  tems  les  per- 
fonnes principales  ,  fur  la  poiîîbilité  d'obtenir 
une  bonne  Cpnftitution  pour  Gqyiqwq  ?  On 
en  peut  d'autant  \noins  douter  ,  que  déjà  même 
(  4  )  en  pafTant  dans  cette  dernière  Ville ,  il 


(4)  Il  avait  demandé  à  quelques-uns  des  principaux 
Sénateurs  une  conférence  fecrette  ,  où  il  leur  expofa 
avec  force  les  dangers  de  la  pente  qui  entraînait  le 
Gouvernement  vers  la  Démocratie  ,  &  où  il  infifta  fur 
la  nécelTité  de  travailler  férieufement  à  s'en  affranchir. 
Mais  nous  n'avons  pu  nous  procurer  d'autres  détails 
fur  cette  conférence  ,  fi  ce  n'eft  que  Turrenn  qui  y 
fut  préfent ,  annonqa  une  fi  forte  oppofition  aux  vues 
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s'empreffa  d'y  hazarder  une  tentative  fecrette 
du  même  genre. 

Dès  que  la  Magêftrature  de  Genève  avait 
été  inftruite  du  projet.de  la  nouvelle  alliance, 
fes  membres  les  plus  patriotes  fongerent  à  en 
profiter,  pour  renouvejler  la  tentative  d*aggré- 
ger  Genève  au  Corps  Helvétique  :  deux  partis 
s'élevèrent  alors  dans  le  Confeil  des  Soixante 
(  f  )  où  l'on    en  difcuta  les   mo}'ens. 


ÙQ  Desfranches  ^  que  celui-ci  fe  plaignit  d'être  vox  cla" 
mans  in  deferto ,  &  renonça  à  tout  efpoîr  du  côté  du 
Sénat.  L'on  n'entendit  plus  parler  de  lui  que  lorfqu'il 
eut  appris  les  arrangcmens  relatifs  au  Code ,  &  qu'ii 
eut  vu  la  mafTe  de  fon  ancien  parti ,  difpofée  à  com- 
mencer &  à  achever  cet  ouvrage  ,  fuivant  TeTprit  de  la 
convention.  C'eft  alors  qu'encrant  en  correfpondance 
avec  ceux  qui  l'avaient  croifée  ,  il  leur  reprcfents, 
que  fi  le  Code  s'achevait,  le  clou  ferait  rivé,  l'abc- 
minable  loi  de  réélection  confacrée  à  toujours  &  la 
démocratie  fur  le  trône,  tandis  qu'avec  de  la  feriîîeté, 
de  l'union  ,  &  en  profitant  de  fon  zèle  &  de  fa  pofition 
perfonnelle,  on  pourrait  encore  ffe  donner  un  bon  Gou- 
vernement. Du  moins  fut-  ce  là  le  langage  &  les  ex- 
prefïions  que  lui  prêtaient  ceux  qui  ét^enc  en  liaifon 
avec  lui. 

(5)  Ce  Confeil  des  Soixante^  dans  leauel  rentre  tout 

Il  3 
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Le  premier  voulait  qu'on  s'adrelïàt  direc- 
tement, &  en  quelque  manière  exclufîvement 
à  la  France,  pour  s'y  faire  introduire  par  fa 
feule  protedlion.  P.  Cramer  appuyé  des  Tron^ 
çhin  ,  foutenait  la  convenance  de  cette  négo^ 
ciation ,  &  s'y  regardait  comme  àQ^ign^  ^  s'il 
parvenait  à  la  faire  diriger  vers  le  Cabinet 
de  Verfailles.  Or  la  fuite  ne  laifle  guères  dou^ 
ter  que  cette  tournure  n'eut  été  convenue 
entre  lui ,  Desfranches ,  &  le  Comte  de  Ver-- 
pennes ,  &  que  ce  ne  fut  là  Voccajion  qu'at- 
tendait ce  dernier ,  pour  f^iire  une  première 
démarche  contre  la  Démocratie  Genevoife.  Sans 
cloute  qu'en  réponfe  à  cette  ouverture ,  il  eut 
annoncé  les  changemens  de  Conftitution ,  fous 
lefquels  feuls  il  aurait  jugé  convenable  pour 
la  France,  de  conferver  des  relations  politiques 
avec  Genève ,  &  fur-tout  d'en  former  de  nou-. 
vellesj  fous  lefquels  feuls  encore  ,  elle  pou- 
vait confentir  à  s'efforcer  de  l'alîîmuler  à  un 
Corps  d'Etats ,  qui  affurait  la  permanence  d*un 
Gouvernement  qu'elle  jugeait  contraire  à  fon 
repos. 


le  Confeil  des  Vingt-Cinq  ,  n'a  d'autres  fonétions  que 
celle  de  préparer  les  affaires  étrangères. 
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Mais  le  refte  de  la  Magiftrature  ,  éclairée  par 
Turretin^  prévoyant  que  les  grands  obftacles 
viendraient  des  Cantons  catholiques  ,  propofait 
de  les  lever  en  s'adreiTant  dire(5lement  à  eux 
par  la  voie  d'une  confiance  fans  réferve,  & 
par  la  recommandation  des  Cantons  réformés. 
Ce  dernier  avis  qui  l'emporta  ,  comme  pro- 
mettant des  fuccès  plus  probables  ,  alarma 
vivement  le  parti  oppofé  qui  ne  pouvait  guères 
les  défîrer ,  dès  qu'il  afpirait  à  s'aiFranchir  dç 
l'Edit  de  1768.  Une  fois  alfociée  aux  treize 
Cantons,  Genève  s'aiTociait  par -là  même  à 
leur  régime,  qui  les  rend  mutuellement  garants 
de  leurs  diverfes  Conftitutions  politiques  : 
celle  de  1768  y  aurait  donc  trouvé  une  bafe 
nouvelle  &  pour  ainfi  dire ,  inébranlable.  Ses 
ennemis  ne  fe  le  diiîîmulaient  pas,  &  ils  fu- 
rent doublement  alarmés  en  voyant  Turretin 
obtenir  la  préférence  fur  Cramer.  Cependant, 
les  rivalités  qui  devaient  naître  dans  le  Corps 
Helvétique  pour  l'aggrégation  d'un  nouveau 
membre ,  les  raifurerent  pendant  quelque  tems, 
&  ils  ne  s'émurent  de  nouveau  que  lorfqu'ils 
apprirent  les  fuccès  inefpérés  de  Turretin  &  la 
profonde  confidératiOn  qu'il  înfpirait  par-tout,  ^1^^^* 
&.   en   particulier  à  la  Diète   de  Soleure ,  qui  JIl'^J. 

H4 
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le  proclamait   déjà  le  premier  homme  d'Etat 
de  la   Suifle.    C'eft  alors  que  Tun  des  jeunes 
Chefs  négatifs  Taccufa  d'avoir  pafTé  ,  ou  même 
violé    fes   inftrudions.    L'expofé  qu'il  en  fit, 
fut  fécondé  par  un  parti  Ci  promptement  formé, 
que   le    Négociateur   Genevois  requt   l'ordre 
de  fe  rétracîler  :    il  fe  vit  rappelle  au    milieu 
de  fes  fuccès  ,  tandis    que    ceux  qui  venaient 
de  les  croifer,    profitant  d'un  refte  de   crédit 
dont  ils  jouiiiaient  encore  auprès  de  quelques 
Citoyens ,  leur  fuggérerent  contre  cette  alliance 
8c  contre    Turretin  ,   des  défiances  qu'on   eut 
ainfî  le  fecret  de  faire  partager  aux  deux  par- 
tis ,    &  d'y  rendre    prefqu'également  inelEi- 
<5ables. 

Tant  d'injuftice  au  dedans,  tant  de  contra- 
riétés au  dehors ,  afFedlerent  fenfiblement  le 
Syndic  Turretin.  Les  nouvelles  qu'il  requt 
alors  des  diiîentimens  relatifs  à  la  demande  du 
Code,  &c  le  fuccès  de  fon  rival  en  faifant 
déclarer  le  Sénat  inébranlable  dans  fon  pre- 
mier refus,  achevèrent  de  le  navrer.  On  dit 
que  ce  Magiftrat  patriote  tomba  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  morne  découragement ,  & 
qu'il  n'çu  fortit  que  pour  vçnir  fiure  fou  rapport 
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à  fes  Commettans ,  auxquels  il  prouva  jufqu'à 
l'évidence,  qu'il  avait  été  fidèle  à  leurs  inftruc- 
tions ,  &  que  c'était  leur  fyftème  qu'on  avaft 
réuflî  à  changer  lans  qu'ils  s'en  fulfent  doutés- 
Le  Confeil  des  Soixante  expia    alors  la   foute 
de  s'être   laifTé  féduire,    en   comblant  de   re- 
merciemens  Se  d'éloges  celui  qui  en  avait  été 
la  vidime.    Quant  aux  adverCûres  de   Turre^ 
tin  ,  quoiqu'ils   fuflent   reftés  muets ,  ils  n'en 
empêchèrent'  pas  moins  la  reprife  de  l'alliance  ; 
nais  ce    fut  le   Comte    de    Vergennes   qu'on 
mit  en  jeu  à  cet  effet  y   du   moins  Desfran- 
ches ^V^igent  de  ce  Miniftre,  écrivit-il  à  Turre- 
tin ,  qu'il  était  inutile  de  fe  flatter  que  la  Cour 
voulut  y  donner  les  mains ,  tant  que  Genève 
ferait  gouvernée  par    des  Magiftrats  mobiles 
à  tous  les  vents  populaires  ,  &  agitée  par  les 
faélions    habituelles  aux    gouvernemens   Dé- 
mocratiques. 

C'eft  ainfi  que  des  diffentions  inteRines  & 
les  rivalités  de  quelques  Genevois  ,  ravirent  à 
leur  Patrie  une  gloire  modefte ,  mais  folide ,  & 
la  feule  peut-être  à  laquelle  il  lui  fut  per- 
mis d'afpirer  5  celle  d'une  affociation  libre 
avec  d'autres  villes  libres  comme  elle  ,  qui  fe 
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feraient  engagées  à  défendre  ,  non-feulement  fâ 
liberté  au  dehors ,  mais  auffi  fes  loix  au  dedans. 
Se  dont  Texemple  &  les  leçons  y  auraient  af- 
fermi les  mœurs  Républicaines,  qui  font  tout 
à  la  fois  la  récompenfe  &  le  rempart  de  la 
liberté. 

Puifque  Desfranches  avait  eu  Tadreffe  de 
fe  faire  confier  par  le  Comte  de  T^ergennes , 
une  négociation  à  laquelle  celui  -  ci  avouait 
hautement  qu'il  mettait  fa  gloire ^  on  peut, 
fans  fe  livrer  ici  à  des  conjedures  fort  bazar- 
dées, fuppofer  que  Desfranches  ne  tenta  que 
par  degrés  de  taire  entrer  le  Miniftre  dans 
fes  vues  fur  Genève  ,  qu'il  s'en  tint  long-tems 
à  déplorer  en  Courtif^n ,  que  la  médiation  de 
1766  n'eut  pas  eu  lieu  fous  fon  Miniftère  j 
enfin  ,  à  infinuer  que  fon  génie  aurait  évité 
à  la  France  ,  une  retraite  humiliante  qui  n'a- 
vait  pas  encore  été  vengée. 

Il  ne  put  pas  tarder  à  découvrir  ce  que  le 
Miniftre  était  loin  de  dilîimuler  ;  c'eft  que  la 
Démocratie  lui  était  en  horreur.  Dès  qu'il  s'ap- 
perqût  que  le  Comte  de  Vergennes  prêtait  To- 
reille  à  ce  qu'il  lui  racontait  des  défordres 
cjui  devaient  réfulter  de   la  Démocratie   de 
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Genève,  &  qu'il  l'interrogeait  même  avec 
intérêt  fur  les  remèdes  à  y  apporter ,  il  eufc 
recours  à  un  manège  qui  fut  couronné  du 
plus  grand  fuccès  :  il  s'impofa  Jîlence  (6), 
p'açcufa  lui  -  même  de  préventions  ,  invita  le 
Miniftre  à  fe  défier  des  Genevois  de  tous  les 
partis  ,  &  à  n'en  croire  que  les  informations 
impartiales  de  quelqu'Etranger  éclairé  ,  tel  que 
le  Résident  de  France  à  Genève.  Il  lui  fîd 
fans  doute  un  pompeux  éloge  de  ce  Réfident 
qui  fe  rendit  à  Paris  peu  de  tems  après. 

Cet  arbitre  impartial  était  Hennin ,  le  même 
qu'on  avait  forcé  à  jouer  un  rôle  il  ridicule 
dans  la  médiation  de  1767,  &  qui  venait  vo^ 
lontairement  d'en  jouer  un  fi  double  dans  Tin- 
furredion  des  Natifs.  Long-tems  dédaigné  pac 
ceux  mêmes  qu'il  avait  fervi,  il  était  rentre 
depuis  peu  en  faveur  dans  leurs  cotteries;  ils 
ne  l'y  accablaient  plus  d'épigrammes ,  mais  de 
carefles ,  &  il  venait  de  s'unir  à  l'une  de  leurs 


(6)  Voyez  page  128,  où  le  Comte  dç  Vergennes 
annonce  au  Sénateur  de  Cliapcaurouge  ^  qu'il  n'était 
plus  inftruit  par  Desfranches  ,  qui  depuis  long-tems 
s'était  impofé  fdcnçe  avec  luU 
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familles ,  par  fon  mariage  avec  une  Genévoife. 

Le  rapport  qu'il  fit  au  Miniftre  ne  put  être 
qu'une  confirmation  de  ce  que  celui-ci  favait- 
déjà.   On  lit  dans  les  Régiftres  du  Sénat,   quef 
prefque  immédiatement  après  la  deftitution  des 
quatre  Sénateurs  en  1777,   &  pour  foutenir, 
je  penfe,    la  réfiflance  inébranlable  que  leur 
Corps  avait  annoncée ,  le  Réfident  de  France 
lui  communiqua  l'ordre  qu'il  avait  requ  de  fa 
Cour  d'écrire  un  mémoire  d'informations  fur 
é2  Fév.  la  République ,  qu'il  en  lut  même  une  partie 
■^^i*^'    à  l'un  des  Sénateurs ,  à  qui  il  avait  demandé 
pour  ce  fujet  un  entretien   fecret  j    qu'il  dé- 
clara avoir  déjà  requ  du  Comte  de  Vergennes 
une  réponfe,  dans  laquelle  ce  Miniftre  lui  man- 
dait :    Que  le  moment  n  était   point   venu  de 
faire  une  démarche  :   Que  tout  ce  quil  devait 
faire  ,  était  de  foutenir  le  courage   de  Vadmi* 
nijlraiion  ,  en  Vaffarant  que  le  Roi  &  fcs  Mi^ 
nijîres  ne  perdaient  point  de  vue  la  Républi^  , 
que.  11  finit  en  ajoutant  :'  Que  Son  Excellence 
^        fouhaitait  que  ce  fut  SANS  ÉCLAT  quil  fit  par- 
venir fes  fentimens  au  ConfeiL 

Un  fervice  fi  eiîentiel  à' Hennin  ne  refta  pas 
long-tems  fans  faiaire.    La  place  de  premier 
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Commis  aux  affaires  étrangères  vint  à  vaquer 
peu  de  tems  après  ;  elle  donnait  Toreille  du 
Miniftre.  Desfranches  &  Tes  aiTociés  compri- 
rent combien  il  ferait  précieux  pour  leur  parti 
d'y  placer  une  créature  à  leur  dévotion.  Des^ 
franches  qui  connaiifait  aifez  bien  les  hommes  5 
apperqut  dans  le  caradlere  d'Hennin  une  ana- 
logie frappante  avec  celui  du  Muiiftre,  une 
bonhommie  apparente,  fefprit  de  détail,  une 
difpolition  à  mettre  de  l'importance  aux  peti- 
tes chofes  &  une  grande  facilité  pour  le  tra- 
vail. On  ne  douta  pas  que  ces  traits  ne  lui 
gagnaffent  toute  la  confiance  du  Comte  de  Ver- 
pennes-,  on  engagea  ce  dernier  à  fe  l'attacher.  Avril 
&  Ton  peut  bien  croire  que  le  département  ^778- 
des  affaires  de  Genève  échut  en  partage  à 
Hennin, 

Les  rôles  ain fi  diftribués  ,  ceux  qui  s'en' 
étaient  chargés  commencèrent  à  ne  plus  s'im- 
pofer  les  mêmes  mefures  ,  &  à  lai/fer  percer^ 
£uis  contrainte  toute  la  haine  qu'ils  vouaient 
aux  Repréfentans  ,  à  leurs  Chefs  &  à  leurs 
principes.  Us  les  peignaient  comme  une  mul- 
titude turbulente  par  caradere  &  par  befoin, 
n'ayant riea  à  perdre,  &;  par  conféqueiit  rieij 
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à  ménager ,  emportée  hors  de  fa  fphère  p^t 
le  défîr  de  dominer  &  par  un  orgueil  intrai# 
table,  aguerrie  par  quatre-vingts  années  de 
diflentions ,  &  par  une  réfiftance  d'un  fuccès 
'miraculeux  aux  volontés  de  la  France  j  difci* 
plinée  à  la  réunion  par  la  phalange  invincî*. 
ble  des  cercles  politiques,  &  par  les  tribuns 
iucceffifs  qui  les  préfîdaient.  Ce  peuple  dé 
Princes,  difaient-ils ,  a  trouvé  comme  les  au- 
tres Princes,  des  flatteurs  qui  exagèrent  fes 
droits,  exaltent  fes  paflions ,  &  l'égarent  pour 
le  gouverner. 

On  ne  commença  à  voir  circuler  au  dehors 
des  imputations  Ci  humiliantes  pour  les  Citoyens, 
qu'à  l'époque  la  plus  glorieufe  pour  eux  ;  à 
celle ,  où  ils  virent  appeller  au  Miniftère  Fran^ 
çais  celui  de  leurs  compatriotes,  auquel  ils 
avaient  donné  les  témoignages  les  plus  unani- 
ïnes  de  leur  eftime  (7):  à  l'époque,  où  le  fage^ 


(  ^  )  Le  premier  ufage  qu'ils  firent  après  l'Edît  de. 
1768  du  droit  qu'il  venait  de  leur  aflurer  (  &  qu'on 
leur  enleva  enfuite  fous  prétexte  d'abus  )  ,  de  nommer 
a  la  moitié  des  places  du  Confeil  des  Deux-Cent,  avair 
été  ,  d'y  introduire  Ncckci\  Dire  qu'il  réunit  plus  de 
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Necker^  placé  par  Louis  XVI  à  la  tète  de  fes  Juin 
finances,  eut  laiiTé  vacant  le  pofte  d'Envoyé  *'2IL 
de  Genève  à  Verflùlles  ,  c'eft-à-dire ,  le  feul 
pofte  qui  eut  donné  les  moyens  &  le  droit  de  les 
démentir.  Ses  compatriotes  qui  les  ignoraient 
encore  ,  partagèrent  avec  tranfport  la  gloire 
que  ce  Genevois  fliifait  réjaillir  fur  fa  patrie, 
Tranfport  aveugle  î  Tandis  qu'ils  fe  livraient 
àl'efpoir  de  voir  leur  illuftre  Concitoyen  inf- 
pirer  à  rAdminiftration  Franqaife ,  ce  refpec't 
pour  la  liberté  publique  qu'il  avait  appris  à 
connaître  au  milieu  d'eux,  ils  ne  prévoyaienc 
guères  que  fon  avènement  même  les  expofe- 


futiTrages  qu'aucun  des  7^  Candidats  qui  y  entrèrent, 
foit  avec  lui ,  foit  dans  les  promotions  fuivantes ,  c'eft 
affez  dire,  que  les  Genevois  favaient  rendre  juftice  aux 
vertus.  Auflî  fon  élévation  en  France ,  loin  de  leur  don- 
ner des  craintes ,  acheva  de  les  plonger  dans  la  fécurité 
où  il  était  lui-même  ;  car  les  Ariftocrates  connaifîaient 
trop  bien  fes  principes  pour  ofer  lui  confier  leurs  pro- 
jets &  leurs  intrigues.  Claviere  l'ayant  vu  pour  lui  22janv. 
communiquer  l'état  de  la  République  ,  Necker  fe  con-  ^"^'^'^ 
tenta  de  lui  recommander  que  tout  fe  pafiat  légalement  ; 
il  ajouta  ,  que  pourvu  que  Genève  fut  gouvernée  par 
des  Loix  fages  ,  peu  importerait  pour  la  France  qui  fe- 
rait chargé  d«  leur  exécution. 


128  RÉVOLUTIONS 

rait  à  perdre  la  leur  ?  C'eft  cependant  de  ce 
moment   qu'on  peut    dater  leur    ruine.    Dès- 
lors,   tout  conlpira  contr'eux',  &  la  même  for- 
tune qui  venait  de  leur  ejilever  un  protedeur, 
le  remplaça  par  leur  ennemi  déclaré  y  car  DeS'^ 
franches  employa  tout  fon  crédit  pour  lui  fuc- 
céder ,  &  parvint  même  à  fe  faire  en  quelque 
forte,   défigner   par   le  Comte   dt  Vergennesi 
fes  relations  déjà  intimes  avec  lui  ,16  rendaient 
en  effet  plus  propre  qu'un  autre  à  cette  fono* 
tion  (8)  >  dont  il  voulut  fe  charger  y2z/25  c<2- i 


(8)  En  inftruifant  le  Sénat  de  fes  offres  ,  le  Syndic 

de  Chapeaurouge  lui  écrivit  le  14  Juin:  Que  le  Comte 

de  Vergennes  honorait  le  Sr.  Desfranches  de  la  plus 

grande  confiance  :  Que  S.  E.  dit  hautement  que  c'eji 

à  lui  qu'elle  devra  la  gloire^  d'avoir  terminé  un  traité 

que  deux  Nations  déferaient  depuis  près  d'un  Jiécle  : 

Que  le  Sr.  Desfranches  avait  fur  monté  les  difficultés 

par  un  travail  infatigable^  &c.&c.  Quelque  tems  après, 

le  Miniftre  eut  foin  d'informer  de  Chapeaurouge ,  qu'z7 

TL  était  point  infruit  des  affaires  de  Genève  par  Des- 

TRAscHEs  ^    qui  depuis  long -tems  s'était   imposé 

SILENCE  AVEC  zui.    Il  ajouta  cependant  ,  qu'il  ferait 

la  plus  grande  attention  à  ce  qu'il  lui  repréfenterait  y 

&  que  cela  ne  nuirait  pas  aux  Confeils»    Régift.  du 

Sénat ,  des  17,  aj  &.  54  Juin  1778» 

raclere  ^ 
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raclcn^  téferve  qui,  en  lui  laifTant toute  l'im- 
portance qu'il  cjéiirair,  lui  donna  la  faculté 
d'agir  auprès  du  Miniitre,  tantôt  comme  chargé 
des  aiïliires  de  Genève  ^  tantôt  comme  fimpla 
individu  oppofé  a  l'avis  même  de  fes  Corn- 
mettans.  . 

Ces  Commettans  n'étaient  autres  que  le 
Sénat  5  qui  dès  la  création  de  ce  pofte  impor- 
tant ,  s'était  réfervé  d'y  nommer  ,  fans  que 
les  membres  du  Confeii  Souverain  eullent 
longé  à  s'en  plaindre,  malgré  la  vigilance  in- 
quiette  qu'on  leur  reprochait:.  Une  autre  ob- 
lervation  non  moins  linguliere  ,  c'ell  que  dans 
le  même  tems  où  la  pluralité  du  Sénat  s'expo- 
fait  au  mécontentement  public  pour  confier  ce 
pofte  à  D  es  franche  s  ^  celui-ci  la  repréfentait 
dans  l'étranger  comme  n'ofant  rien  qui  fut 
défligréable  au  Peuple,  &  comme  entieremeiu 
àflervie  par  le  crédit  de  fes  tribuns. 

C'était  le   Syndic   de    Chapeauroiige  qui  fe 

rendant  à  Paris ,  avait  été  chargé  par  le  Sénat   2  Jùîri 

I  "77S  ■ 
de  préparer  le  remplacement  de  tiecker^8<àQ     /^^ 

diffiper  en  même -tems  les  fauffes  idées  qiion 

pouvait  y  concevoir  far  Vétat  de  Genève.    Ce 

négociateur  fe   hâta  de  prévenir  fon   corps  ^ 

Tome  L  t 
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qu'il  avait  appris  de  Desfranches,  que  le  Comte 
de  Vergennes  était  très -prévenu,  quon  tendait 
à  Genève  à  la  Démocratie  quil  ABHORRAIT  ; 
que  Son  Excellence  prenait  journellement  con- 
naijjance  de  l'état  des  chofes  ,  &  fe  donnait  la 
peine  de  lire  toutes  les  brochures  qu'on  lui  f ai* 
fait  parvenir ,  dont  elle  tirait  peut  -  être  des 
conféquences  exagérées.  De  Chapeaurouge  aflu- 
rait  fes  Collègues ,  quil  travaillait  à  ramener 
les  efprits  des  Genevois  quil  voyait  à  Paris; 
&:  il  avouait,  quon  les  avait  écartés  fîngu-^ 
lierement  du  vrai  point  de  vue ,  fous  lequel  on 
devait  envifager  Vétat  préfent  de  la  République, 

Mais  de  tous  les  détails  que  préfente  fou 
rapport,  le  plus  curieux  eft  celui  d'une  au- 
dience Miniftérielle  ç^uq  De  s  franches  avait  jugé 
convenable  de  lui  procurer.  En  la  rapportant 
27  Juin  à  fon  Corps  ,  ce  Sénateur  l'informa:  Quêtant 
_^7.'^^  entré  en  matière,  avec  le  Comte  de  Ver- 
gennes 5  il  vit  clairement  qu'on  l'avait 
PRÉVENU.  Quon  lui  avait  fait  croire  que  le  ^ 
projet  de  conciliation   avec  les  Repréfentans^  ^ 

était  une  fuite  de  la  faibleffe    du    Confeil 

Que  le  Mmï^te  f avait  quon  avait  mis  tous\ 
les   Repréfentans  les.  plus  accrédités  dans  la  • 

/  ■  f 
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Commifion  du  Code  ,  &  qu'il  lui  avait  dit  ; 
quêtant  ainjî  compofée  ,  elle  ne  pouvait  pas 
trop  donner  à  la  République  Vefpérance  d'un 
Corps  de  Loix  ^  propres  à  ajfurer  fa  tranquil- 
lité.... Q^i'il  penfait^  quon  avait  trop  négo^ 
cié  avec  les  Repréfentans  , . . .  &  qu'il  déjîrait 
voir  prendre  au  Gouvernement  un  degré  de. 
force  &  de  flahilité  qui  paraiffait  lui  manquer, 
Qiie  celui-ci  devait  avoir  une  pleine  confiance 
en  tout  ce  qui  viendrait  de  fa  part....  Qu'en- 
fin ,  Son  Excellence  l'y  avait  exhorté  en  ces 
propres  termes  :  Nous  fommes  bien  éloignés 
de  vouloir  vous  affaiblir.  Nous  cherchons  au 
contraire  tout  ce  qui  peut  vous  donner  de  la 
foret  &  de  V énergie. 

La  date  de  cette  conférence  &  celle  du  mé- 
moire du  Rendent  fontprécieufes,  pour  confta- 
ter,  i'^.  Qi-ie  le  Comte  de  Vergennes  avait  réfolu 
de  faire  une  révolution  à  G^ntvc ,  bien  avant  la 
deftitution  qui  eut  lieu  en  1777»  &  plus  de 
trente  mois  avant  que  l'apparition  du  projet  de 
Code  lui  en  eut  fourni  le  prétexte  (9).  2^.  Que 


(9)  n  ne  chercha  même  plus  à  le  cacher ,  lorfqu'il 
tut  atteint  fon  but.  Le  Roi ,  écrivit-il  à  Berne  le  9  Juin 

1   Z 
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ce  fut  lui  qui  après  avoir  occafionné  la  fciflîoii 
entre  les  Conimiiîaires  du  Code,  anéantit  ,cecte 
entreprife  en  rufcitant  l'arrêt  du  5® Septembre, 
Se  fit  naître  ainfî  lui-même  les  troubles,  à  la 
pacification  defquels  il  dit  enfuite  que  la  gloire 
de  fon  Maître  était  intérelTée. 

Et  (i  Ton  doutait  encore  qu'il  fut  l'auteur 
de  la  médmelligence  furvenue  d'abord  dans 
la  CommiiEon ,  il  fuffirait  de  rappeller  qu'elle 
avait  été  l'ouvrage  de  ce  même  de   Chapeau^ 


j*]Î2  ,  le  Roi  li^a  pas  fuivi  depuis  son  avéneme-kt 
'/lu  TROUE  ,  les  affaires  de  la  République ,  8f  employé 
tous  les  moyens  qui  font  en  fon  pouvoir  pour  laijjer 
&,Q,  &c.  Il  eft  évident  que  V avènement  du  Roi  au  trône, 
fignifie  ici,  celui  du  Comte  a'e  Ftr^emzej  au  miniftère; 
époque  à  laquelle  Genève  jouifTait  cependant  de  la  paix. 
Déjà  même  avant  cette  époque,  &  pendant  les  démêlés 
des  Genevois  avec  le  Duc  de  Choifcul  ,  il  s'était  permis 
de  dire  "  qu'il  aurait  bien  autrement  conduit  cette  af- 
33  faire ,  s'il  avait  été  à  fa  place  ".  AufTi  dès  qu'il  y  fut 
monté,  il  fongea  à  faire  mieux  que  fon  devancier,  & 
l'on  a  la  preuve  qu'un  de  fes  premiers  foins  avait  été, 
de  demander  un  mémoire  en  information,  fur  le  cas 
d'un  Genevois  qu'on  lui  repréfentait  comme  opprime 
par  le  Sénat ,  parce  que  celui  -  ci  l'était  par  les  Ci* 
toyens. 
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rouge  qu'il  avait  exhorté  à  ne  rien  efpérer  de 
cette  Commilîion  mi-partie.  Ce  Sénateur  hon- 
nête, mais  vain  &  léger,  ne  put  réfider  aux 
careiTes  d'un  Miniftre  Français,  à  fes  oitres 
d'une  protedion  fignalée  ,  &  à  refpérance  de 
voir  encore  triompher  l'Ariftocratie  Genevoife. 
11  abjura  tout-à-coup  les  principes  modérés  de 
Turretin,  qu'il  avait  foutenus  jurques-là,  & 
fe  repentit,  mais  trop  tard ,  des  aveux  dont  il 
venait  de  rendre  fon  Corps  dépofîtaire.  Pour 
fe  les  faire  pardonner,  il  fe  hâta  de  venir  à. 
Genève,  pour  y  demander  fa  retraite  foit  de 
la  Commilîion  ,  foit  du  Sénat,  &fe  réunir  aux 
principaux  mécontens. 

Ceux-ci ,  convaincus  qu'ils  n'avaient  pas  un 
moment  à  perdre,  pour  profiter  des  offres  d'un 
Miniftre  qui  fe  rendait  refponfable  des  événe- 
mens  ,  raffemblaient  déjà  les  reftes  épars  de 
l'ancien  parti  Négatif,  &  faifluent  les  derniers 
efforts  pour  préparer  la  pluralité  du  Deux- 
Cent  à  étouffer,  ou  à  arrêter  le  travxul  du  Code 
dès  fa  naiffance. 

Desfranches  jouait  encore  un  rôle  far  ce 
théâtre  ,  car  fon  adivité  ne  fe  déployait  j3as 
moins  à  Genève  qu'à  Verfailles.  Tout  annonce 
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que  c'était  lui,  qui  par  les  inftrudions  qu'il 
faifait  paffer  à  quelques  membres  du  Sénat , 
les  avait  engagés  à  fe  déclarer  inébranlables 
Se  à  braver  la  rééledion.  Tandis  que  la  plu- 
part d'entr'eux  la  redoutaient  fincérement , 
Desfranches  prévoyait  au  contraire  qu'elle 
fomenterait  un  efprit  de  fchifme ,  propre  à  fa- 
vorifer  la  révolution  qu'il  méditait.  D'ailleurs 
il  en  avait  befoin  pour  fournir  au  Comte  de 
Vergennes  ,  d'abord  un  exemple  de  la  fervi- 
tude  des  Magiftrats  réduits  à  tomber  de  leurs 
placés ,  ou  à  les  conferver  fous  la  tutelle  des 
Démagogues  ;  mais  fur-tout  une  preuve  qu'il 
devait  fe  garder  d'ajouter  à  l'avenir  aucun 
poids  aux  informations  du  Sénat,  quand  elles 
feraient  favorables  aux  Citoyens. 

Les  femmes  mêmes  qui  avaient  déjà  contri- 
bué à  empêcher  un  rapprochement,  furent 
mifes  en  jeu  pour  ferrer  les  nœuds  de  cette 
nouvelle  confédération.  C'était  par  l'admiflion 
chez  les  plus  brillantes  d'entr'eiies ,  que  fe 
payait  la  défedion  des  amis  les  plus  diftingués 
du  peuple ,  &  la  vanité  y  achevait  bientôt  ce 
que  la  vanité  avait  commencé.  Celles  fur-tout 
qui  fréquentaient  Paris,  revenaient  à  Genève 
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y  ck)iiner  ce  qu'elles  appellaient  le  ton  fraii- 
qm  5  &  ce  ton  était  un  cours  perpétuel  de 
plaifanterie  &  de  farcafme  fur  les  mœurs  fé- 
vères  des  Républicains  Qio),  fur  les  loix  qui 
les  confervent5&  fur  les  hommes  qui  les  dé. 


(lo)  Une  anecdote  du  tems  donnera  une  idée  de  la 
manière  d'agir  de  ces  femmes.  Quelques-unes  des  plus 
courtifées ,  fe  réunirent  un  foir  pour  jouer  tout  ce  que 
Genève  confervaît  encore  des  anciennes  mœurs.  Cha- 
cune d'elles  choifit  fon  rôle  ,  &  le  remplit  aux  applau- 
didemens  des  fpeétateurs.  Les  exprefllons  vieillies,  les 
gênes  de  l'économie  domeflique ,  &  des  devoirs  conju- 
gaux ;  l'obfcurité  de  certains  foins  maternels,  le  travers 
de  parler  de  fon  mari  &  de  fes  enfans  &c.  &c.  On  imita 
tout  pour  tourner  tout  en  ridicule  ;  &  certain  public» 
dans  lequel  on  ne  manqua  pas  de  faire  circuler  cette 
indécente  comédie,  eut  la  lâche  complaifance  d'en  rire. 
S'il  y  avait  eu  à  Genève  une  cenfurc  ou  un  préfet  des 
mœurs  ,  je  demande  quelle  fentence  il  eut  dû  prononcer 
contre  de  telles  Citoyennes.  Elles  s*amuferent  auffi  à 
faire  des  dix  Commandemens  de  Dieu  ,  qu'on  chante  à 
l'Églife,  une  parodie  dirigée  contre  les  défenfeurs  du 
peuple. 

Si  ceux-ci  fe  pwmirent ,  quoiqu'à  tort  fans  doute  ^ 
de  mêler  quelquefois  la  plaifanterie  dans  ce  grand  pro- 
cès ,  du  moins  y  refpedlerent  -  ils  toujours  les  mœurs 
&  la  religion. 

14 
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fendent.  Si  quelques  membres  de  leurs  focietés 
ne  goûtaient  qu'à  demi  leurs  épigrammes ,  ils 
en  devenaient  à  Fiiiiitant  les  objets.  Les  noms 
des  Du  Roveray  ,  Claviere ,  Floarnoy ,  Vieuf- 
feux  étaient  fur  leurs  lèvres  ,  des  talifmans  aux- 
quels il  était  impolîibie  de  réfifter  j  quiconque 
oiiut  entreprendre  de  juilifier  ces  Citoyens, 
était  aulîi-tôt  repréfenté  par  elles  comme  ma 
efclave  des  tribuns  du  peuple,  &  il  fe  voyait 
Retranché  de  toutes  les  cotteries  du  bel  air. 

D'autrefois,  prenant  le  ton  împofant  de  leurs 
précepteurs ,  ce  mêlant  le  jargon  de  la  politique 
à  celui  du  perfiflage,  les  plus  écoutées  ^qw- 
tr'elies  foutenaient  gravement  que  la  liberté 
n'eft  plus  un  fruit  de  notre  fiécle.  "  Ce  n'eft 
3,  pas  avec  nos  mœurs  modernes ,  leur  enten^ 
j5  dait-on  dire ,  qu'on  peut  concilier  les  Gou- 
33  vernemens  de  l'antiquité.  Chez  un  peuple 
3>  commerçant,  une  Démocratie ,  même  limitée, 
55  eft  une  chimère.  D'autres  mœurs ,  d'autres 
33  loix  5  nous  n'avons  plus  la  pauvreté  de^ 
33  Spartiates  pour  obéir  à  leurs  inftitutio.ns 
33  auilères ,  &  moins  encore  leur  puiiTance 
^3  pour  les  défendre  contre  des  voiiîns.  Notre 
^^  çlaffe  eft  devenue  trop  riche  pour  gouverner 
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„  un  peuple  ergoteur,  lans  autre  réconipenfe 
,y  que  celle  d'exécuter  les  volontés  qu'il  lui 
55  plairait  de  prefcrire.  Puifque  l'expérience 
55  d'un  (lécle  nous  a  appris  que  c'eft  le  carac- 
,5  tare  de  la  liberté  de  fe  tourmenter  elle- 
55  même  ,  forçons  nos  compatriotes  à  renon- 
35  cer  à  fes  convulfions  périodiques.  Qu'ils 
55  nous  doivent  malgré  eux  leur  bonheur. 
,3  Faifons-  leur  adopter  les  nlliges  du  peuple 
33  aimable  &  gai  qui  les  environne  ,  &  dont  ils 
35  n'ont  encore  que  le  langage.  Pour  faire  un 
33  peuple  très-fenfible  d'un  peuple  il  fenfé, 
,5  qu'il  n'a  pas  encore  produit  un  poète  ,  il 
„  faut  fubftituer  des  théâtres  à  fes  aifociations 
^  politiques  5  le  goût  de  la  poéGe  légère  à  ce- 
3i  lui  de  fes  lourdes  difcuflions  ,  le  mélange 
55  des  deux  fexes  à  la  pédanterie  qui  les  fé- 
35  pare ,  enfin  ,  la  galanterie  françaife  à  nos 
j3  loix  fomptuaires.  A  quoi  nous  ferviront 
35  d'ailleurs  nos  richelfes ,  fi  ces  loix  abfurdes 
3)  continuent  à  en  borner  l'ufage  ?  Autant 
55  vaudraient  des  loix  agraires  "  î 

C'eft  ainfi  que  le  Triumvirat  de  Paris  était 
parvenu  à  former  à  Genève  des  Apôtres,  pour 
y  prêcher  une  Docftrine  dont  leur  légèreté 
même  çachi\it  Todieux  Se  les  dangers. 
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Que  fi  ces  Apôtres  ardens  rencontraient  par^ 
liazard  un  homme  indifférent  aux  querelles 
de  l'Ariftocratie  &  de  la  Démocratie,  ils  lui 
repréfentaient  que  le  combat  qui  allait  fe  lu 
vrer  ,  déciderait  du  fort  des  riches  i  que  cette 
clafTe  rifquait  d'être  opprimée}  que  c'était  pour; 
mieux  y  parvenir  que  ^  les  Chefs  des  Repré-^. 
fentans  fe  paraient  de  la  fimplicité  des  mœurs 
Républicaines  ,  &  qu'ils  réulliiraient ,  en  queU 
que  manière ,  à  partager  les  grandes  fortunes , 
en  en  gênant  l'emploi  ,  &  en  vifant  à  faire 
porter  fur  les  riches  le  principal  fardeau  des 
impôts. 

Tout  annonce  qu'on  avait  appuyé  ces  dé- 
clamations auprès  du  Comte  de  Vergennes  par 
un  artifice  d'un  fuccès  prefque  miraculeux.  Ce 
fut  de  lui  perfuader  que  la  pluralité  des  Confeils 
de  Zurich  &  de  Berne,  laifés  des  démêlés  de 
la  Démocratie  Genevoife ,  ne  foupiraient  qu'a- 
près l'occafion  dy  mettre  un  terme  ,  quoique 
des  raifons  domeftiques  TempêchalTent  de  faire 
les  premiers  pas.  Il  y  a  apparence  que  c'eft 
cette  opinion  qui  avait  engagé  le  Comte  de 
Vergennes  à  les  faire  lui-  même.  Mais  il  fout 
obferver  que  tandis  qu'on  avait  eu  foin,  à  Ver- 
ftilles  i  de  rendre  fa  première  lettre  fi  traa- 
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chante  qu'il  ne  put  point  revenir  en  arrière , 
malgré  un  premier  refus  des  Suifles ,  on  pref- 
fait  vivement  ceux-ci  de  céder  à  Tes  inftances, 
en  répandant  qu'il  était  déterminé  à  intervenir 
même  fans  leur  concours.  Double  intrigue  , 
dont  vraifemblablement  ce  Miniftre  fut  la 
dupe ,  mais  qui  n'échappa  point  à  la  pénétra- 
tion des  dQux  Sénats  Républicains. 

Un  autre  expédient  du  même  genre,  auquel 
Hennin  avait  eu  recours  pour  achever  la  fé- 
dudJon  du  Comte  de  Vergennes ,  était  l'aiTu- 
rance  qu'il  lui  avait  donnée,  que  depuis  le 
régne  de  l'influence  du  peuple,  tout  Français 
qui  avait  à  Genève  des  procès  civils  avec 
quelque  Citoyen  accrédité,  était  fur  de  le  per- 
dre. Ce  n'eft  pas  fans  doute  d'avoir  été  vive- 
ment frappé  d'une  pareille  aflertion,  ou  d'y 
avoir  ajouté  foi,  qu'on  peut  blâmer  le  Minif- 
tre  ;  mais  de  n'avoir  pas  retiré  avec  éclat  toute 
confiance  à  fon  fécrétaire ,  lorfque  dans  la  fuite 
ayant  articulé  à  Du  Roveray&  à  Claviere  ,  une 
accufation  aulîi  grave  en  préfence  d'Hennin  y 
qu'il  leur  déclarait  en  être  l'auteur;  celui-ci, 
invité  par  le  Miniftre  &  fommé  par  les  deux 
Genevois  d'en  citer  quelqu'exemple,  prit  en 
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balbutiant  rengagement  de  leur  en  citer  plu* 
fleurs  au  forcir  de  l'audience  ,  &  l'éluda  enfuite 
conftammenc  (  J  i  j.  Ncanuioins  le  Comte  de 
Vergcnms  q.i'un  trait  femblable  aurait  dû  éclai- 
rer ,  avait  dijà  refprit  tellement  préoccupé  , 
qu'en  lailîaiit  de  côté  cette  accufatioii  la  plus 
grave  de  toutes  ,  il  n'eu  infifta  que  plus  vi- 
vement fur  celles  qu'on  ne  pouvait  pas  fou- 
mettre  à  une  épreuve  pareille. 

Voilà  par  quelle  adroite  correfpondance,  les 
fils  principaux  de  cette  intrigue ,  ejatre  Genève 
&  Verfailles  ,  s'étaient  étendus  &liés  d'une  ville 
à  l'autre.  C'ell:  par  le  concours  de  ces  moyens 
&  de  quelques  autres  moins  avoués,  qu'on  était 
parvenu,  en  France,  à  s'attacher  un  Miniflre 
au  point  de  le  rendre  acfteur  à  fon  tour,  & 
dans  Genève  à  s'y  former  un  parti  fecret  r 
voilà  comment  on  avait  tenu  ce  parti  en  ha- 
leine ,  jufqu'à  ce  que  l'apparition  du  projet  de 
Code  eut  fait  juger  au  Comte  de  Vergennes^ 
que  le  moment  était  venu  de  faire  une  démar- 


(ii)  Il  faut  obferver  que  ceux-ci  eurent  le  courage, 
ou  peut-être  l'imprudence,  d'en  informer  fon  Supérieur* 
Voyez  P<27t»  //,  chap.  ij» 
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che.  Enfin  voilà  pourquoi ,  dans  le  but  de 
fournir  à  ce  Miniftre  le  prétexte  qu'il  atten- 
dait depuis  trois  ans ,  on  fimulait  en  Demx- 
Cent  le  refpecl  le  plus  religieux ,  même  pour 
les  articles  abrogés  de  l'Edit  de  17385  garanti 
p.ir  Louis  XV ,  &  pour  les  parties  les  plus 
indiiFérentes  de  fli  forme  matérielle ,  afin  de 
pouvoir  crier  à  la  Cour  de  Verfailles  :  "  Qu'une 
j3  Démocratie  audacieufe  cherchait,  dans  le 
,5  projet  du  Code  ,  à  s'éleyer  fur  les  ruines  du 
33  temple  que  la  France  avait  conftruit  à 
33  Genève  de  fes  mains  bienfaifantes  ". 

On  a  en  même  tems  la  clef  des  motifs  qui 
faifaient  infifter  les  Négatifs,  pour  être  feuls 
chargés  de  la  rédadlion  du  Code ,  qu'ils  pro- 
mettaient de  faire  dans  le  terme  le  plus  court 
qu'on  voudrait  leur  afligner.  On  a  tout  lieu 
de  croire  que  leur  intention  était  de  ne  fiire 
qu'une  collection  pure  &  fimple  de  toutes  les 
loix  non  abrogées  ,  en  y  inférant  le  PronotscÉ, 
ce  fameux  jugement  des  Puiflances  Garantes, 
auquel  la  République  avait  échappé  comme 
par  miracle  en  1768.  On  s'attendait  bien  que 
le  Confeil  Général  rejetterait  avec  indignation 
cette  loi  étrangère   qu'on  n'avait  jamais    ofé 
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lui  prefenter,  &  dont  le  refus  aurait  immani 
qiiablemeiit  compromis  les  Citoyens  avec  les> 
trois  Etats  qui  avaient  voulu  la  leur  dider. 
Tout  indique  que  le  Comte  de  Vergennes  n'at- 
tendait que  ce  refus  pour  en  prendre  fait  & 
caufe  ,  &  la  fln're  revivre  :  ce  qui  donne  lieu 
du  moins  de  fuppofer  ce  concert  entre  lui  & 
Tes  protégés ,  c'eft  que  peu  après  ils  réclamè- 
rent ouvertement  ce  fatal  Prononcé^  auprès 
du  Comte  de  Vergennes^  &  que  ce  Miniftre 
reprocha  des  -  lors  amèrement  &  à  plufieurs 
reprifes  (12)  aux  deux  Cantons  sCo-Garants , 
"2,^1)^0;  d^ivoir  détruit  en  T767,  leur  propre  ouvrage 
3780.  ^  celui  de  Louis  XV y  en  ne  mettant  aucune 
importance  à  foutenir  ce  Prononcé, 

Mais  le  Sénat  entrevit  ce  dcffein  alarmant, 
&  en  ayant  prévenu  les  fuites  par  le  refus 
de  confier  aux  feuls  Négatifs  la  rédadioii  du 
Code  5  ils  furent  obligés  de  changer  de  me- 
fure. 


(12)  'Nom  ne  ferions  vraifemhlablement  pas  dans 
le  cas  de  nous  occuper  du  fort  de  Genève ,  leur  écrivit- 
il  encore  le  27  Mai  1781  ,/,  en  1767,  nous  eujfions 
Janctionné  notre  Prononcé  avec  éclat  dans  fes  murs. 
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■<  Cependant  les  maux  que  ce  Prononcé  8c 
•la  médiation  de  1766  avaient  accumulés  fur 
la  République  ,  y  lailîl\ient  encore  dans  les 
cœurs  ,  avec  un  fouvenir  douloureux ,  l'effroi 
d'une  intervention  étrangère.  Alarmés  des 
fcrupules  de  leurs  propres  partifans ,  ceux 
des  Chefs  à  qui  le  Miniftre  avait  promis  d'in- 
tervenir de  lui  -même,  atteftaient  qu'ils  ne 
fongeaient  point  à  invoquer  une  nouvelle  mé- 
diation ,  qu'ils  la  redoutaient  plus  que  perfon- 
ne ,  que  l'union  qu'ils  formaient  dans  le  Con- 
feil  des  Deux-Cent ,  n'était  au  contraire  qu'une 
fimple  alliance  défenfive ,  deftinée  à  prévenir 
la  néceffité  d'y  avoir  recours,  &  à  repoufler 
la  Démocratie  confignée  dans  le  projet  du 
Code.  Pour  achever  d'en  convaincre  leur 
parti  naiiTant  ,  ils  fe  parèrent  d'un  refpeâ;  in- 
violable pour  l'Edit  de  1768  ,  qu'on  les  foup- 
qonnait  déjà  de  vouloir  renverfer ,  &  non- 
feulement  ils  repouiferent  ce  foupcon  comme 
un  outrage  ,  mais  ils  engagèrent  leur  propre 
parti  à  déclarer  en  Corps  avec  eux  :  Qtie  is  Juin 
cette  loi  devait  être  une  des  bafes  du  Code^  27  Sept, 
qu'elle  devait  être  comprife  dans  l'enceinte  »779. 
des  pouvoirs  du  Confeil  Général  :  Qii'il  y  au- 
rait de  r extravagance  à  la  lui  contefler-,  &c.  &c. 
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Enfin  c'efl:  alors ,  que  pour  mieux  fe  niafi 
^uer,  ils  adoptèrent  le  titre  de  Confiitution^ 
naires  ^  comme  un  ligne  de  fidélité  à  la  Conf- 
titution ,  qu'on  les  accufa  d'attaquer  dès  qu'on 
les  vit  élever  une  foule  de  queftions  nouvel- 
les &  Gontentieufes. 

La  duplicité  bien  reconnue  des  deux  hom* 
mes  qui  féduifîrent  le  Miniftre  de  France  & 
rAriftocratie  de  Genève  ,  doit  faire  retomber 
fur  eux  feuls  les  torts  les  plus  graves  de  la 
{adion  qu'ils  entraînèrent.  S'il  eut  été  poifible 
d'ouvrir  à  cette  faction  naiiTante  les  dernières 
pages  de  cette  hiftoire  ;  s'il  eut  été  poiîible 
de  lui  dire  :  l'un  de  vos  Chefs  trompe  les 
autres  fans  pudeur  ;  il  les  a  conduits  par  un 
chemin  caché  d^^larmes  en  alarmes  5  il  les' 
traînera  de  même,  de  démarches  en  démarches, 
&.  ne  mettra  fon  but  en  évidence  que  lorfque 
la  fédudion  fera  complette  j  depuis  plufieurs 
années  il  fe  munit  en  fecret  contre  le  traite 
de  1768  ,  &  fon  empire  fur  eux  &  fur  vous 
s'accroîtra  à  tel  point,  que  cette  même  loi  dont 
vous  venez  d'atteller  la  julHce  &  la  légalité  ,  il 
vous  engagera  à  la  déclarer  malheureufe  ,  fu^ . 
nefie  ,  defpotiquc ,   forccc  &  Jiullç.    Ce  Chef 

il 
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Si  tout  prévu  ,  &  déjà  il  a  applani  au  dehors 
les  obftacles  les  plus  infurmontables  5  bientôt 
en   intelligence    ouverte   avec    une    Puiiïiince 
Etrangère ,  ne  vous  y  trompez  pas  ,  ce  n'eft 
plus    une   médiation  ,  ce    feront    des  armées 
qu'il  lui  demandera.    Avant  trois  ans  5  douze 
mille  foldats  viendront  faire  le  fiége  de  votre 
patrie^  &  vous  -  mêmes  ,  vous-mêmes,    vous 
livrerez  à   l'alFaut  la    Conftitution    dont  vous 
aviez   embralTé   l'étendart.    Quelques   familles 
s'en  partageront  les  dépouilles.  La  loi  de  1768 
difparaîtra  :    celle  de  17^8  elle-même,  cette 
loi  jurée  par   les  PuifTances  ,  en  y  attachane 
leur  Garantie  ,  fera  dénaturée  j  on  TeiTacera 
de  votre  Code.   Le  premier  Confeil  de  la  na- 
tion  fera   fruftré    de   fes    droits ,   il  fera  mu- 
tilé ,    avili  ,    &   vous    en   verrez    exclure    la 
pluralité  des  membres  dans  la  circonftance  la 
plus  importante.    Un  flmtôme   de  Souverain  , 
érigé     à     la     place     du    Souverain     même  ^ 
profitera    de    cette    profcription    momentanée 
pour  impofer  à  la  République  ,   on    ne    fait 
quelle  loi  nouvelle ,    auilî    oppreiîive   par  fa 
nature    que  violente    dans  fa   forme   &   dans 
ies  moyens.    Genève  paffera  ainfî   d'urfe  Dé- 
mocratie tempérée  à  une  Ariftocratie  pol/gar- 
Tome  L  K 
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chique.  8c  militaire,  telle  que  l'hiftoire  ii^eu 
offrait  encore  aucun  exemple.  Elle  deviendra 
pour  Tes  enfans  un  lieu  de  flétriirure  &  dq 
défefpoir  ,  &  pour  toute  la  SuifTe  un  foyer 
de  corruption  morale  &  politique. 

Je  me  hâte  de  le  dire.  Non ,  il  n'eft  aucun 
des  Négatifs  qui  eut  pu  croire  alors  à  la  vé- 
rité d'un  pareil  tableau ,  j'ofe  même  affirmer 
que  ceux  de  leurs  Chefs  qui  le  réaîiferent 
enfuite,  auraient  eux-mêmes  reculé  d'horreur 
s'ils  euffent  pu  entrevoir  à  cette  époque  ,  la 
longue  chaîne  de  calamités  qu'il  faudrait  ac- 
cumuler fur  leur  patrie  pour  y  dominer. 

Qiie  ne  puis-je  les  juftifier  de  même  de 
s'être  attirés  l'accufation  d'avoir  prévu  le  dé- 
nouement ,  par  i'aftuce  avec  laquelle  ils  maf- 
querent  leurs  vues  dès  le  début  !  mais  ils  y 
avaient  mis  tant  d'art,  qu'à  la  réception  des- 
premières  lettres  menaçantes  du  Comte  de 
Vergennes^  ils  crurent  convenable  Id'en  défa- 
vouer  le  contenu,  &  de  rejetter  comme  inju^ 
rieux  le  foupçon  de  les  avoir  fuggérées  (ij): 


(15)  Z)f5/>-<2nc/zcj  écrivit  au  Sénat  le  r  2  Octobre  1779» 
pour  lui  protefter  qu'il    n'avait  eu  connaiffance  de  la 
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êomédie  dont  le  fucKiès  fut  tel ,  que  perfonne 
dans  les  deux  partis ,  ne  put  le  perfuader  eni 
core  qu'on  voulut  réellement  détruire  la  ConC 
titution. 

S'il  était  en  effet  une  Conftitution  dans  le 
monde  entier  ,  qui,  par  fon  heureufe  influence 
dût  imprimer  un  refpeél:  général ,  c'était  fans, 
doute  celle  de  Genève.  Elle  la  rendit  la  pa-^ 
trie  adoptive  du  plus  grand  des  réformateurs^ 
les  loix  qu'il  lui  offrit ,  &  les  hommes  illuf- 
très  qu'elles  y  appellerent  fucceiîîvement ,  en 
avaient  fait  éclorre  une  foule   d'autres  (14)- 

lettre  du  Comte  de  Vergenncs  ^  que  cinq  jours  après 
qu'elle  fut  partie.  Il  s'y  plaignit  de  ce  qu'on  s'efforçait 
de  répandra  dans  le  Public  que  ces  écrits  avaient  été 
fuggérés  ,  de  ce  qu'on  le  calomniait  à  cette  occafion  , 
&  de  ce  qu'on  avait  même  donné  contre  lui  des  im- 
prejpons  fâcheufcs  dans  les  Cantons.  Il  y  demandait 
que  le  Sénat  réprimât  ces  bruits  injurieux.  Extrait  des 
Régiftres  du  Sénat ,  en  date  du  22  Octobre  1779* 

(14)  Scnebier  ,  dans  fon  iliftoire  littéraire  de  Gé* 
Ticve  ,. donne  une  lifte  de  41;  Genevois  qui  fe  font  diP. 
tingués  dans  les^arts  ou  dans  les  fciences  :  lui-même  en 
■augmentait  le  nombre ,  car  il  ne  faut  point  le  juger 
-par  ce  dernier  ouvrage  :  c'était  par  des  appercus  très- 
ingénieux  fur  les  points  les  plus  fubtils  de  la  Phyfique 
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La  poftérité  a  déjà  confacré  leurs  noms:  êc 
pour  me  borner  au  moment  dont  je  trace 
Phiftoire  ,  il  femble  que  c'était  précifément 
celui  du  plus  brillant  eiTordes  efprits  vers  les 
arts  &  les  fciences.  C. Bonnet  fondait  les  profon- 
deurs de  la  métaphyfique ,  8c  portait  le  itiême 
talent  dans  fes  obfervations  fur  l'hiftoire  na- 
turelle. A.  Trembley  en  étendait  les  décou- 
vertes par  fes  favans  Mémoires  fur  les  Polypes^ 
J,  Trembley  Se  L'huillier ,  jeunes  encore ,  rem- 
portaient dans  les  premières  Académies  de 
fEurope,  des  prix  qui  leur  promettaient  une 
carrière  brillante  dans  les  fciences  exades ,  & 
Bertrand  qui  les  avait  devancés ,  qui  avait 
aidé  à  les  former  j  ajoutait  par  des  fuccès  déjà 
décides  ,  à  la  gloire  du  célèbre  Euler  dont  il 
était  rélève.  Deluc  perfedionnait  les  inftru- 
mens  météorologiques  ^  en  inventait  de  nou- 
veaux, &  par  fes  recherches  laborieufes  fur 
Tatmofphère,  frayait  la  route  à  DeSauJfure-,  qui 
en  préparait  de  plus  fa  vantes  encore.  Le  Sagd 
connu  de  tous  les  Phyiîciens  ,  &  diftingué 
parmi  eux,  jouiiTait  déjà  de  la  gloire  que  la 
publication  de  fes  vues  profondes  &  ingénieu- 


&  de  la  Chymie ,  qu'il  s'aflbciait  déjà  aux  honuweç  cclès» 
Jsres  dans  cecte  partis* 
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fes  doit  lui  mériter  un  jour.  Le  Théologien 
Vernet  travaillait  à  rendre  moins  inaccefTible 
à  la  raifon  humaine  les  ténébreux  myftères 
de  la  religion ,  &  par  Tes  nombreux  écrits  il 
fervait  ainfi  Tune  &  l'autre.  Thèmes,  dans  fes 
Confidences  philofophiques  ,  travaillait  de  fon 
côté  à  faire  triompher  l'importance  des  opi-* 
nions  religieufes.  Butini ,  dans  fon  traité  fur 
le  Luxe ,  venait  de  faire  connaître  &  applau-* 
dir  des  étrangers  ,  les  loix  fomptuaires  de  fa 
patrie  5  il  fut  même  un  des  premiers  qui  agita 
la  grande  queftion  de  mettre,  ou  un  terme,, 
ou  des  adoucilfemens  à  l'efclavage  des  Nègres- 
Mallet  montrait  une  fagacité  rare  dans  fon 
hiftoire  du  Danemarck,  &  Berenger  avait  prouvé 
par  celle  de  Genève ,  qu'il  pouvait  s'élever  à 
de  plus  grands  fujets.  L'un  des  Tronckin  avais 
acquis  ,  comme  Médecin  ,  une  réputation  très- 
étendue  :  un  autre ,  en  récitant  fes  éloquens 
difcours  fur  Tefprit  de  parti  ,  avait  mérité  le 
titre  de  Montefquieu  Orateur.  Delolme  venait 
de  mettre  au  jour  fur  la  conftitution  d'Angle- 
terre, un  ouvrage  bien  fupérieur  au  Chapitre «diS 
l'efpritdes  loix  fur  œ  fujet ,  ouvrage  précieux, 
déjà  cité  comme  autorité  dans  Je  Parlement 
Britannique,  &  qui  a  plus  contribué  qu'on  na 


^fQ  R  É  V  O  LU  T  I  OÎ^,S 

l'imagine ,  à  la  révolution  des  erprits  en  France^ 
Clûparede  ,  Roufian  ,  Mouchon  ,  Moultou  ^ 
Vernes  ,  Reyba^  ,  Romilly  ,  Juventin  ,  don- 
naient  à  l'éloquence  de  la  chaire  un  charme 
de  noblelTe  &  de  raifon  inconnu  jufqu'alors, 
&  qui  faifaic  accourir  à  leur  école  les  élevés 
les  plus  diftingués  du  Clergé  Proteftant  de 
l'Europe.  Si  l'on  remonte  au  tems  dont  je 
parle ,  on  verra  que  l'Officier  qui  foutenait^ 
avec  le  plus  de  fuccès  ,  l'honneur  àQs  armées 
Anglaifes  en  Amérique,  était  un  Genevois  ,  le 
Général  Prw^  A  cette  époque ,  les  immortek 
écrits  de  J.J.  RouJJeau  jetcaient  le  plus  grand 
çclat  fur  fa  patrie,  &  quoique  par  l'injuftice 
des  Magiftrats  cet  éclat  fut  devenu  pour  eux 
une  efpèce  d'opprobre ,  les  Citoyens  qui  l'a- 
vaient défendu ,  ne  partageaient  que  fa  gloire. 
Enfin  ,  tandis  qu'il  développait  aux  yeux  des 
Français  la  grande  théorie  d,e  l'économie  po- 
litique ,  un  génie  d'une  trempe  rare  fe  pré- 
paraît à  la  mettre  en  pratique  au  milieu  d'eux, 
&  c'était  encore  un  Genevois.  Necker  mon- 
trait à  la  France  l'élève  vigoureux  d'une  Ré- 
publique ,  &  donnait  à  cette  Monarchie  en 
détrefle,  un  efprit  public  &  un  crédit  qu'il 
établiflait  fur   deux  grands    principes ,  puifés 
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dans -lés  Etats  libres,  la  réputation  môralé'des 
Adminiftrateurs,  &  la  publicité  de  lèlirs  ôpé- 
rations. 

L'on  conçoit,  je  penfe,  qu'à  côté  .de.  tant 
d'hommes  célébresdeyaientle  trouver  à  Genève 
un  très-grand  nombre  de  contemporains  ,  qui, 
fans  ..s'être  faits  un  nom  comme  eux  par  leurs 
écrits,  méritaient  néanmoins  de  leur  être  al- 
foçiés  par  leurs  talens. 

Une  réunion  Ci  étoiinante  delumiefeVV  tant 
*^d' Auteurs  il'  diftingués  à  la  fois  ,  auraient  fuffi 
-fans  doute  ,  à  l'a  gloire  d'un  Royaume.  Quelle 
'illuftratiôîl  ne  jettent-ils  donc  pas  fur  iin  petit 
Etat  de  trente  mille  habitans  :  &  quelle  idée 
doivent-ils  laiifer  de  la  Conftitution  qui  avait 
élevé  juf|ue-là  une  ville  du  troifienie  ordre  ? 
Voilà  cependant  les  fruits  de  cette  Conftitution 
falutaire,  que  les  Cttoyens  avaient  déîîré  de 
fixer  par  un  Code ,.  qui  eut  fixé  à  fon  tour 
les  mœurs  &  les  uf  iges ,  avant  qu'une  dégra- 
dation infenfîble  les  eut  rendus  méconnailfa- 
bles.  Enfin  ,  voilà  ce  qui  avait  été  produit  fins 
aucune  efpèce  de  foins  de  la  part  des  Magif- 
trats,  faivs  encouragemens  ,  fans  fecours  pé- 
cuniairves  poitr  ceux  qui  fe  vouaient  aux  arts 
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Se  aux  fci^nces  j  fans  aucune  de  ces  penGonSs 
qui ,  dans  les  Empires ,  font  tout  à  la  fois  de» 
diftiiidlions ,  &  des  reiTources  *,  &  par  Ja  feule 
influence  de  Tefprit  d'égalité,  de  l'émulation,. 
&  de  cette  adivité  généralement  imprimée  par 
la  liberté.  Le  triomphe  de  l'Ariftocratie  fera- 
t-il  auiîî  favorable  à  la  pailible  gloire  d'une 
peuplade  fî  remarquable  par  le  contrafte  de 
fa  petiteffe  &  de  fes  lumières  ?  C'eft  ce  que 
l'avenir  nous  fera  connaître  ?  Déjà  plus  d'un 
voyageur  en  allant  obferver  fes  deTniers  dé- 
yeloppemens  ,  a  laiffe  échapper  le  mot  d'^£«- 
gujie  lorfqu'on  lui  ouvrit  le  tombeau  des  P/o- 
lomées.  Je  cherchais  un  Roi  ù  je  ne  vois  que 
des  morts. 

Mais  avant  de  pourfuivre  le  récit  de  ce  triom- 
phe 8c  de  fes  fuites  ,  qu'il  nous  foit  permis  de 
çonfidérer  un  moment ,  non  plus  ce  qu'était 
Genève  &  ce  qu'elle  eft  maintenant,  mais  ce 
qu'elle  aurait  pu  devenir  fî  un  vizir  étranger, 
•ennemi  de  toutes  les  Conftitutions  libres ,  n'a- 
vait pas  arrêté  fes  regards  fur  elle. 

Cette  Conftitution  préfentait  encore  un  ba- 
lancement dont  les  philofophes  modernes  ne 
parlent  prefque  plus  que  comme  d'une  chi- 
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n^ère.  La  PuilTance  législative  en  dernier  ret 
fort  chez  le  peuple ,   Fadminiflration  générale 
dans  un  Corps  repréiëntatif ,    &  le  pouvoir 
exécutif,    dans   un    Sénat   moins    nombreux. 
j  Sans  doute,  qu'une  pareille  Conflitution  n'é- 
tait point  fans  défauts:    mais  fi  les  Citoyens 
des  deux  partis  avaient  cherché  fîncérement  à 
les  faire  difparaître ,    que  ne  pouvait-on  pas 
attendre  de  la   marche  lente  &  conciliatrice 
adoptée  pour  y  réuilîr?   La  loi  de  la  Réélec^ 
tion,  cette  pierre  d'achoppement  pour  les  Né- 
gatifs, y  aurait  trouvé  fon  tombeau  :  du  moins, 
rien  n'eut  été  Ci  facile  que  de  l'échanger  contre 
Mne  douce  amovibilité ,  &  contre  des  droits  in- 
^dividuels  plus   utiles    aux  Citoyens^  quoique 
ilîîpins  pefans  pour  leurs  adminiftrateurs.  Déjà 
on  l'avait  propofé  dans  des  écrits  publiés  par 
des  Repréfentans  :  déjà  les  Rédadeurs  du  Code 
fe  préparaient  à  ouvrir  aux  Natifs  le  temple 
de  la  liberté  par  des  promotions  annuelles, 
nombreufes  &  fùres  j  unique  moyen  d'exciter 
leur  induftrie  ,  &  de  faire  germer  chez  eux  des 
principes  d'honneur  &  de  patriotifme.    Si  ce 
premier  elTai  de  législation  eut  été  trop  impar- 
fait, avant  d'y  appofer  le  fceau  d'un  confen- 
Vçqaent  général,  on  aur.^iteule  tems  del'ctui- 


Î5'4  RÉVOLUTIONS 

dier  fans  partialité ,  &  de  le  corriger  fl^ns  fe- 
couiTes ,  &  fur  toutes  chofes  ,  fans  l'intervenu 
tioii  des  étrangers.  Revenus  de  la  vaine  ambi^ 
don  de  fe  palfer  de  Loix  pour  gouverner,  les 
Magiftrats^  auraient  enfin  confuîté  l'opiniofi 
publique ,  cette  boulTole  des  Etats  libres^  & 
même  de  ceux  qui  ne  le  fbrit  pas.  Leur  autorité 
ferait  devenue  ferme  &  refpedabje ,  d'incer- 
taine &  chancelante  qu'elle  avait  été  tant  qu'on 
-put  la  taxer  d'être  arbitraire.  Us  n'avaient  point 
de  rôle  à  jouer  dans  les  fcènes  politi qu'es  de 
l'Europe  ,  ils  auraient  pu  fe  vouer  uniquement 
à  faire  fleurir  les  fciences,  à  protéger  le  com^ 
merce,  à  vivifier  lesatteliers.  Us  auraient  main^ 
tenu  la  liberté  au  dedans,  l'indépendance  au 
dehors,  &  la  Garantie  n'aurait  plus  fervi  que 
de  fanal,  pour  rappeller  aux  ambitieux  les  nau- 
frages auxquels  ton  invocation  avait  expofé 
la  patrie. 

Plus  contenus  dans  leurs  prétentions ,  les 
riches  auraient  mieux  fenti  le  befoin  de  fe  faire 
aimer  ,  &  ils  auraient  employé  à  des  monu- 
mens  publics  une  partie  de  leur  immenfe  fu- 
perflu.  De  toutes  parts  on  ferait  venu  admi- 
rer à  Genève,   les  fruits  d'une    Conftitutioii 
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libre  &  bien  affermie  j  de  toutes  parts  on  fe- 
rait venu  contempler  fes  miracles  mêlés  avec 
ceux  de  la  nature,  qui  femble  avoir  déployé 
dans  cette  partie  des  Alpes  ,  tout  le  luxe  de 
fes  plus  riches  décorations. 
il 

s' Arrivée  au  port  d'une  Législation  régénérée^ 
Genève ,  pour  ainfî  dire  rajeunie ,  &  dotée 
de  plus  de  facilités  de  bonheur  qu'aucun  au- 
tre Etat ,  n'aurait  pas  requ  en  vain  Texèmplé 
qu'il  lui  eut  été  Ci  facile  de  donner,  ceîin  ds 
renverfer  l'édifice  gothique  de  l'éducation  de^ 
collèges ,  pour  la  diriger  vers  lés  befôins  du 
peuple.  Une  f^ge  réforme  aurait  balancé  riné-, 
vitable  inégalité  des  fortunes  en  facilitant  l'é- 
galité des  lumières.  Et  comme  la  vie  des  Ré- 
publicains ne  devrait  être  que  la  prolongation 
d'une  bonne  éducation  publique,  il  eft  à  croire, 
qu'une  fois  liés  dès  l'enfance  en  condifciples , 
les  Genevois  auraient  vécu  jufqu'au.  dernier 
foupir  en  Concitoyens.  Genève  aurait  ainiî 
tempéré  la  gravité  Républicaine  par  l'urbanité 
des  Cités  profpères  ,  &  par  cette  ancienne  cor- 
dialité qui  caradlérifa  toujours  la  mafle  de  fes 
habitans.  En  multipliant  les  fêtes  militaires , 
ces  jeux  patriotiques  qui   conviennent  fi  fort 
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»ux  peuples  libres  dont  ils  font  comme  les  enî 
phantemens  ,  elle  eut  charmé  fes  voifîns  & 
attaché  tous  les  cœurs  de  fes  enfans.  Cette 
école,  Tune  des  plus  lumineufes  de  la  terre» 
«ut  pu  devenir  à  la  fois  TAthène  &  la  Phila-. 
delphie  de  la  Suifle.  En  un  mot ,  elle  eut  pu 
fe  repofer  avec  confiance  dans  Jes  bras  de  la 
paix  &  àPombre  de  fes  loix,  qui  feraient  de- 
venues le  Code  du  bonheur  &  de  Punion^ 
Sans  doute  ,  puifque  tous  les  Corps  politiques 
font  fu jets  à  descrifes,&  qu'aucune  adminif- 
tration  n'eil  infaillible  ,  la  liberté  aurait  en-», 
core  eu  fes  défiances ,  &  l'autorité  fes  ombra^ 
ges  j  mais  les  unes  &  les  autres  auraient  bien- 
tôt cédé  à  l'afcendant  de  l'efprit  public,  &  n'au-. 
raient  fervi  qu'à  maintenir  chacun  dans  fon 
devoir  &  à  ranimer  la  vigilance. 

Les  détradteurs  de  la  liberté  perfuaderent  à 
un  Miniftre  français  ,  que  cet  état  brillant  do^ 
la  République  faifait  déjà  la  fityre  des  Mo^ 
narchies.  Le  defpote  jetta  fur  elle  un  fouffle, 
de  deftrudtion ,  &  ce  fpedacle  attendrilfanfi 
ç'évanouit  comme  un  rêve  (if). 

(lO  On  comprendra  aifément  que  cette  première 
f  artiç  était  écrite  avant  la.  dernière  Révolution  ^  qui 


vicftt  de  t^ener  Genève  à  une  Conftitutîon  tempéré<i 
&  à  un  Gouvernement  de  confiance.  Je  n*examinô 
point  fî  ce  prompt  retour  à  la  juftic^  a  été  abfolumenl 
volontaire  :  l'cfpoir  qu'il  fera  durable ,  m*a  fait  retran* 
cher  bien  des  traits  perfonnels  qui  n'auraient  prefque 
rien  laifTé  de  conjedural  à  ce  dernier  Chapitre  ;  mais 
qui  auraient  pu  empêcher  certaines  perfonnes  de  ref» 
faifir  la  confiance  ,  qu'il  eft  important  que  la  nation 
leur  rende.  Je  cherche  maintenant  à  dévoikr  l'Arifto- 
ctatie  &  non  les  Ariftocrates.  Puiflent  ceux-ci  ne  tafH 
faire  jamais  repentir  d'un  pareil  ménagement] 
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SECONDE   PARTIE.    ' 
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C  H  A  P  I  T  R  E      I. 

'Effet  des  menaces  du  Comte  de   Vergennes  à 
Genève  &  en  SuiJJe,  Première  défenfc  apO"] 

^'Jogetique  des  Repréfentans»  Les  Cantons  de^ 
Zurich  &  de  Berne  ^  frappés  de  la  partia*^ 
lité  du  Minifire  ^  prennent  unanimement  le 
parti  de  ne  point  fe  prêter  à  fes  vues.  Les 
Négatifs  ri^en  comptent  pas  moins  far  ce. 
Protecteur.  Ils  rejettent  les  exhortations  des 
Suiffes  &  les  ouvertures  du  Sénat  pour  une 
réconciliation. 


^  peine  les  Citoyens  fe  virent-ils  accufés  de 
pratiques  féditieufes  parle  Comte  de  Vergennes^ 
qu'ils  durent  fe  rappeller  avec  amertume  les 
leqons  falutaires  &  trop  négligées  que  leur 
avait  données  au  commencement  du  iîécle, 
l'ill  II  (Ire  i^û//o.  Ce  Républicain  prévoyant ,  & 
ifigî-îorant  pas  qu'il  fe  trouve  toujours  dans 
les  Monarchies,  des  Miniftres  qui  brûlent  d'ac- 
quérir de  rimportance  ,  &  des  fubaiternes  qui 
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ne  demandent  qu'à  tirer  parti  de  leur  place.  Il 
favait  que  la  liberté  fe  confond  aifément  au- 
près-d'eux  avec  la  licence,  que  les  réclama- 
tions des  Peuples  ne  parviennent  aux  pieds  du 
Trône  ,  que  fous  le  faux  point  de  vue  de  ré- 
volté contre  l'autorité  ,  &  que  lî  jamais  on 
s'occupait  des  démêlés  de  Genève  à  k  Cour 
des  Rois,  fes  Citoyens  y  feraient  déjà  accufés 
&  condamnés  avant  d'avoir  pu  feulement  fe 
douter  qu'on  s'occupât  d'eux.  Enfin,  Fatio 
qui  voyait  une  confpiration  naturelle  entre 
tous  les  Puifîans  de  la  terre  ,  penfait  qu'une 
guerre  civile  était  peut-être  moins  à  craindre 
pour  un  Etat  faible,  que  l'intervention  de 
voifins  formidables,  Se  que  dès  qu'il  aurait 
exifté  dans  Genève  une  première  médiation- 
étrangère,  on  y  parlerait  fans  cefle  de  nou- 
velles médiations  ,  jufqu'à  ce  que  la  liberté  pu- 
blique y  eut  enfin  trouvé  fon  tombeau. 

Quelque  fage  qu'eut  été  l'application  de  ces 
principes ,  lorfqu'il  tenta  de  s'oppofer  à  l'ad- 
mifîion  des  Députés  SuiiTes  aux  ConfeiJs  Gé- 
néraux de  1707  (Oi  les  infpirations  prophé- 

(i)  En  alléguant  que  leur  préfence  bîejfait  la  liberté 
du  Confeil  Général,  il  avait  ajouté ,  qu'au  Jiir^plus  il 
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tiquer  de  ce  grand  patriote  furent  traitées  â6 
défiances  exagérées  par  fes  partifans  mêmes  ,• 
qui  trente  années  après ,  en  acquiefqant  à  la 
triple  Garantie  de  la  France,  de  Zurich  &  dé 
Berne,  fe  placèrent  eux-mêmes  fous  le  glaive 
d'une  intervention  étrangère.  "  Peuple  en  dé- 
53  mence,  leur  aurait  dit  alors  le  fage  Fatiol 
^,  Cette  garantie  ne  tardera  pas  à  être  follici- 
33  tée  par  l'ambition,  accordée  par  l'intrigue  y 
^  expliquée  par  la  force  !" 

A  peine  la  retraite  du  Duc  de  Chcdfeul  eut- 
elle  permis  aux  Genevois  de  refpirer ,  à  peine 
avaient-ils  joui  de  quelques  années  paifîbles , 
que  la  lettre  menaçante  du  Comte  de  Ver^ 
pennes  vint  fervir  de  prélude  à  tous  les  maî- 
lieurs  qui  les  attendaient.  Ce  nouveau  Miniftre^ 
offrait  d'un  ton  de  maître ,  ce  qu'il  appellait 
fa  médiation  hienfaifante  y  quoiqu'il  manifet. 


7^ y  trouverait  point  dinconvcniens^Ji  Von  rC avait  paf 
D^ AUTRES  Azziis  que  les  Cantons  de  Zurich  Sf  de 
Berne  ,•  mais  que  cela  pouvait  avoir  de  râcHEvsKs 
covsiquEvcES,  Régiftres  du  Sénat  ,  du  ç  Mai  1707. 
Comment  prédire  plus  clairement  Timmixtion  futur» 
de  la  France  dans  les  affaires  intérieures  de  la  Répu*i 
bliijue  ? 
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tât  en  même  tems  les  préjugés  les  plus  violeils 
contre  l'un  des  partis  ,  au  bonheur  defqueis 
il  voulait ,  diiait-il ,  la  faire  fervir  ,  &  qu'il  en 
traduifit  les  individus  comme  des  hommes  re- 
muans  poffedés  de  Vefprit  d'intrigue  ^  de  do^2t;^tpt* 
mination  ù  de  chicane,  ^^^^\ 

Jamais  le  Duc  de  Choifeul ,  malgré  l'im- 
pétuoiîté  de  fon  caradère  ^  ne  s'était  com- 
promis par  un  ton  fî  décidé  ,  ni  iî  prévenu  , 
&  les  erreurs  palpables  reniermées  dans  les 
dépèches  menaçantes  de  celui  qui  occupait 
ajors  fa  place ,  en  atteftant  la  légèreté  de 
celui  -  ci  s  n'en  étaient  que  plus  alarmantes 
pour  les  Genevois, 

Les  Régiftres  du  Sénat  annoncent  bien  i  Od, 
qu'on  y  délibéra  fur  V inexactitude  des  faits  l]'''^'^ 
contenus  dans  ces  dépèches  ,  &  quon  y  avait 
été  d'avis  de  compofer  un  mémoire  injiruclif 
en  faits.  Mais  quelque  convenable  &  fincère 
que  fut  cette  réfolution ,  ce  Corps  y  renonça 
par  la  crainte  puérile  ,  ou  d'inculper  les  deux 
partis ,  ou  de  fe  compromettre  ,  en  prenant 
connailfance  de  lettres  qui  ne  lui  avaient  point 
encore  été  communiquées  miniftériellement. 
11  fe  contenta  d'écrire  à  Desfranches  qu'elles 

Tome  /.  L 


lëZ  RÉVOLUTIONS 

lui  avaient  caufé  une  fenfation  douloureufe, 
&  qu'elles  contenaient  des  faits  peu  exacts 
qui  lui  faifaient  préfumer  que  le  Minijîre  était 
mal  ir formé,  ^''ctait-ce  pas  convenir  que  la 
République  était  mal  fervie  par  fon  inter- 
prète ,  &  qu'il  méritait  qu'on  le  ramenât  à 
fon  devoir  ? 

Les  Repréfentans  prirent  donc  fur  eux  Li 
tâche  délicate  que  le  Sénat  négligeait  de 
remplir  ,  &  allèrent  dépofer  entre  fes  mains 
10  Nov.  leur  première  Défenfe  Apologétique,  Dans 
^^'^'^^'  cet  écrit  ,  le  plus  noble  &  le  plus  limple 
de  tous  ceux  qu'ils  publièrent  (2),  ils  ta- 
chaient de  diffiper  les  préventions  du  Mi- 
îiiftre ,  de  lui  donner  une  jufte  idée  de  leurs 


(2)  Cette  première  dtfenfe  apologétique ,  &  celle 
qui  la  fuivit  fous  le  même  titre  ,  font  infiniment  fupé- 
rieures  à  tout  ce  qui  s'eft  écrit  fur  la  Conftitution  de 
Genève,  &  ne  le  cèdent  en  rien,  pas  même  pour  le 
ftyle,  aux  Lettres  de  la  MontagJie  dej.  J.  Rousseau. 
Dans  tous  les  tems  elles  feront  dignes  de  fervir  de  mo- 
dèles aux  peuples  libres  ^^affez  malheureux  pour  avoir 
à  plaider  la  défenfe  de  leurs  droits ,  &  affez  fages  pour 
ne  vouloir  y  employer  que  les  armes  de  la  raifon  &  du 
fentinienr.  Le  Minillre  Rcybaz  était  l'auteur  de  ces 
deux  chefs-d'œuvre. 


DE    GENE  YÉ.  i^J 

-prérogatives  politiques  ,  de  lui  faire  apperce^ 
voir  la  difFéreiice  qui  exiftait  entre  des  Su-^ 
jets  &  des  Citoyens  3  de  lui  fournir  des  mo-» 
tifs  pour  revenir  de  fes  premières  démar- 
ches", avant  que  fon  amour  propre  fut  inte- 
reifé  à  les  fou  tenir ,  enfin  ,  de  lui  démontrer 
rinjuftice  de  la  guerre  fufcitée  à  roccafioii 
du  Code,  Tant  ils  étaient  loin  de  foupqon-». 
ner  alors  ,  que  c'était  lui  -  même  qui  l'avait 
conduite  &  confeillée  ! 

V erreur  d'un  moment  nous  a  privés  d^un 
bien  que  nous  ef perlons  y  dirent -ils  dans  cet 
écrit  folemnel.  La  réflexion  le  remettra  dans 

nos    mains Nous    attendrons    le    teins 

heureux  ou  de  fages  réflexions  éclaireront 
nos  adverfaires ,  fur  la  grandeur  d^un  bien 
dont  ils  privent  la  République,  Pouvait -ou 
attendre  dans  ces  circonftances  plus  de  mo- 
dération de  la  part  du  Peupk  ?  Et  ne  mé- 
ritera-t^l  dans  la  fuite  aucun  intérêt  ,  lors- 
qu'on aura  trouvé  le  fecret  de  le  faire  fortiii_ 
des  ménagemens  qu'il  s'impofait  alors  à  lui- 
même  ?  (j) 


(jy  Pour  qu'une  déclaration  aufli  fage  eut  pu  fauver 
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Quelque  prix  que  mit  le  Sénat  à  éviter 
d'époufer  un  parti  dans  ces  démêlés  ,  afin 
de  fe  ménager  les  moyens  d'en  devenir  l'ar- 
bitre ,  il  ne  put  cependant  s'empêcher  de 
rendre  juftice  à  cette  apologie  des  Citoyens. 
Il  leur  répondit  qu'elle  ferait  jointe  à  fes 
Régiftres,  Se  qu'il  était  perfuadé  de  leurs  fen- 
timens  patriotiques,  Offenfé  de  cette  réponfe. 
Desfranches  fe  hâta  de  s'en  plaindre  au 
Sénat ,   &  de  lui    mander    que  le   Comte  de 


les  Repréfentans,  il  aurait  fallu  qu'ils  s'y  fuffent  inva- 
riablement tenus  ,  &  la  politique  la  plus  fimple  leur 
en  faifait  une  loi  ;  car  le  coup  de  mort  que  le  Confeii 
des  Deux-Cent  venait  de  porter  à  l'entreprife  du  Code, 
était  un  adle  fi  violent ,  qu'on  aurait  dû  en  conclure 
qu'il  fe  fentait  puiffamment  appuyé  par  la  France. 
Or  il  eft  évident  que  la  laffitude  était  pour  le  Gene- 
vois,  le  feul  moyen  d'échapper  à  celle-ci ,  &  qu'ils  au- 
raient dû  refter  patiemment  en  fouffrance  à  l'égard  du 
Code  ,  jufqu'à  ce  que  la  réfiftance  du  Confeii  des  Deux- 
Cent  eut  été  vaincue  par  la  rejîexion,  ou  par  les  défen- 
feurs  que  le  Confeii  Général  pouvait  introduire  peu  à 
peu  dans  ce  Corps.  Mais  les  Chefs  des  Repréfentans 
ne  furent  point  fe  réfoudre  à  renoncer  entièrement  à 
un  ouvrage  dont  ils  efpéraient  d'autant  plus  de  fruits, 
qu'il  leur  avait  coûté  plus  de  peines. 
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Vergennes  V avait  infiniment  défap'prouvée  y  en 
ce  que  les  réticences  du  Confeil  fur  les  prin- 
cipes développés  dansia.  défenfe  des  Citoyens,. 
&  notamment  fur  les  ahfurdités  relatives  à 
la  garantie  ,  pouvaient  laijfer  foupçonner  qu'il 
les  adoptait. 

Le  parti  Repréfentant  fentit  alors  que  fou 
unique  refTource  était  dans  la  protedion  des 
États  de  Zurich  &  à2  Berne  ;  mais  cette  reC- 
fource  même  n'était  pour  lui  qu'une  trifte 
iiécefîité.  Il  voyait  la  liberté  de  iii  patrie  li- 
vrée à  l'arbitrage  de  deux  Sénats  Ariftocra^ 
tiques ,  preiTés  d'un  côté  par  l'influence  toute 
puiiTante  de  la  France  ,  de  l'autre  ,  par  les 
follicitations  des  Ariftocxates  Genevois  ,  eiv 
fin ,  par  les  rapports  d'intérêt  que  ces  derniers 
ne  manqueraient  pas  de  faire  valoir. 

Il  n'exifte  peut-être  entre  les  Monarchies 
abfolues  du  Continent  &  les  Ariftocraties  Hel- 
vétiennes  ,  qu'une  feule  différence  ,  mais  effen- 
tielle  :  c'eft  que  dans  les  premières,  le  Sou- 
verain eft  armé  contre  fes  fujets  j  au  lieu  que 
la  pauvreté  des  SuilTes  ayant  forcé  leurs  Maî- 
tres de  renoncer  aux  impôts  néceifaires 
pour  foudoyer  des  troupes  réglées ,  il  a  bieu 
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fallu  armer  le  peuple  même  pour  la  défenfe 
eommune.  Or,  cet  état  armé  de  la  Nation, 
rappelle  fans  celTe  aux  Adminiftrateurs  le  dan- 
ger d'abufer  de  leurs  privilèges  ;  voilà  com- 
ment la  modération  du  pouvoir  leur  efl;  com- 
mandée 5  en  quelque  forte ,  par  une  politique 
néceiTaire  ,  favorifée  d'ailleurs  par  le  grand 
nombre  des  membres  de  leurs  Confeils,  pref- 
que  toujours  divifés  en  deux  partis  ,  &  par 
la  lenteur  qui  en  réfulte  dans  leurs  délibé- 
rations. Auffi  ,  quoique  les  Ariftocraties  hé- 
réditaires eulTent  fait  le  tourment  d'une  na- 
tion riche  &  éclairée  comme  la  nation  An- 
glaife  3  elles  ont  jufqu'ici  afluré  le  bonheur 
d'un  peuple  fimple  &  agricole  ,  qui  trouve 
dans  fes  maîtres  de  véritables  pères  toutes 
les  fois  qu'il  ne  touche  pas  à  leur  autorité 
illimitée. 

Tel  efl;  en  particulier  le  Canton  de  Berne 
dont  l'adminiftration  toujours  fiere  &  ferme  , 
fut  prefque  toujours  prévoyante  &  jufte  ,  8io 
qui  gouverne  avec  la  plus  grande  fagelTe  un 
peuple  aifé  ,  honnête ,  laborieux  &  paiiîble. 
Là,  c'eft  une  maxime  d'Etat  de  foutenir  par 
une  adminiftration  vigilante  <&  une  impartia- 
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lité  févère  dans  Tes  jugemens ,  le  peuple  des 
campagnes  contre  la  petite  noblelFe  &  les 
bourgeois  des  villes  ,  qui  feraient  tentés  de 
l'opprimer  ,  ou  de  les  méprifer.  C'en  eft  une 
de,  favorifer.  principalement  l'agriculture,  ou 
de  s'en  occuper  davantage  que  de  l'accroif- 
fet)ient  des  fciences ,  du  commerce  &  des 
arts  ,  qui  fans  rien  ajouter  peut-être  au  vrai 
bonheur  d'un  peuple  agricole  ,  ne  manque- 
raient pas  de  fufciter  tôt  ou  tard  des  afpirans 
à  l'égalité  politique.  C'en  eft  une  autre  de 
s'attacher  à  plaire  à  la  France  ,  qui  aiderait  à 
réprimer  des  entreprifes  populaires  ,  &  dont 
les  armées  fourniifent  des  reifources  conftan- 
tes  aux  principales  familles.  Enfin  l'on  com- 
prend que  ce  doit  être  une  difpoficion  natu- 
relle à  un  tel  Etat,  de  rapprocher  de  fon 
Gouvernement  les  Gouvcrnemens  de  >fes  voi- 
iins ,  &  d'étouffer  foigneufement ,  foit  dans 
fes  foyers,  foit  fur  fes  frontières,  toute  dif- 
cufîion  qui  pourrait  tourner  fefprit  de  fes 
fujets  vers  les  nouveautés. 

Quelques  perfonnes  reprochent  au  Canton 
de  Zurich  de  partager,  quoi(|ue  faiblement, 
le  vice  principal  de  cette  Couftitution  ,  celui 
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de  nuire  à  rémulation ,  en  n'admettant  aux 
premières  places  que  certaines  familles  pri- 
vilégiées ;  mais  comme  dans  le  Canton  de 
Zurich  5  le  nombre  de  ces  familles  eft  bien 
moins  reftreint  ,  &  que  la  fage  inffcitution 
des  Tribus  y  rapproche  journellement  les 
Gouvernants  des  Gouvernés  ,  il  en  réfulte 
que  la  maiTe  y  eft  plus  éclairée  ,  que  l'in- 
fluence de  la  France  y  eft  moins  puifTante  , 
&  que  les  Magiftrats  loin  d'être  ombrageux  , 
encouragent  à  la  fois  ,  les  arts  ,  l'agriculture 
le  commerce  ,  &  les  lettres,  L'aifanee  de  ce 
peuple  ,  ies  lumières  ,  fon  efprit  public  ,  & 
fes  vertus  domeftiques  préfentent  un  fpec- 
tacle  touchant  :  c'eft  fans  contredit,  après  Ge- 
nève 5  le  pays  le  plus  flonâfant  de  la  SuilTe  , 
Q^)  &  c'eft  une  obfervation  allez  remarqua- 
ble ,  que  le  Canton  qui  a  le  mieux  fu  s'élever 
aux  vrais  principes  d'une  conftitution  tem- 
pérée, eft  précifément  celui  où  le  gouver- 
nement fe  trouve  entre  les  mains  des  né- 
gocians  j  ce    qui    devrait    affaiblir    l'opinion 


(*)  C'eft  de  la  Capitale  que  ceci  eft  vrai  fans  reftrior 
feîon  ;  mais  ce  Gouvernement  fi  doux  pour  les  Citoyens, 
êft  dur  ^  fdvère  pour  les  Sujets.    'Note  de  rEditetir^ 
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que  le  commerce  rétrécit  l'ame  ,  &  qu'il  eft 
inconciliable  avec  les  talens  nécelTaires  à  tout 
genre  d'adminiftration. 

Tels  étaient  les  deux  Etats  auxquels  le 
Comte  de  Vergennes  propofait  d'adopter  un 
plan  de  conduite  ferme  &  impofant  ,  pour 
brider  la  Démocratie  de  Genève.  Ces  Can- 
tons étaient  dans  la  plus  grande  fécurité  fur 
cette  Ville  alliée  :  la  plupart  des  Zuricois 
ignoraient  même  qu'on  y  travaillât  à  la  ré- 
dadioii  d'un  Code ,  lorfque  tout-à-coup  l'Am- 
bafTadeur  de  France  fut  chargé  de  les  infor- 
mer qu'il  en  était  réfulté  une  explofion  ,  &  qu'il 
n^ y  avait  guères  apparence  que  la  paix  put  y 
renaître  fans  quelque  révolution.  Cette  mar- 
che était  trop  peu  naturelle  pour  ne  pas  leur 
fembler  fufpede  :  fi  Genève  eut  été  réellement 
troublée  par  des  diffentions  ^\  éclatantes  ,  était- 
ce  de  Verfailles  que  les  voilins  de  cette  Ré- 
publique en  auraient  appris  la  nouvelle? 

La  Révolution  qu'on  leur  propofidt ,  ou  plu- 
tôt qu'on  exigeait  d'eux ,  le  ton  de  cette  dé- 
pèche ,  la  couleur  qu'on  y  donnait  à  de  fim- 
pics    débats    élevés    à  Genève    au   fujet    du 
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Code,  8c  ce  qu'ils  apprirent  de  la  fource  de 
ces  débats  ;  tout  cela  leur  fit  trop  connaître , 
&  le  caradère  du  JMiniftre  ,  qui  prolongeait 
les  démêlés  de  la  République  en  s'en  occu- 
pant ,  8c  celui  des  Ariftocrates  Genevois ,  qui 
allaient  fans  cefle  exciter  la  Cour  de  France 
par  leurs  clameurs.  Ceux-ci  virent  le  moment 
où  la  protedlion  fignalée  du  Comte  de  Ver-^ 
pennes  leur  deviendrait  inutile  ,  fi  les  deux 
Cantons  co-Garants  refufaient  de  le  féconder. 
Trois  de  leurs  Chefs  les  plus  propres  à  cette 
ambaflade,  furent  députés  à  Berne.  Ils  s'y  mon* 
trerent  vivement  affligés  des  démarches  de 
la  Cour  de  France  ,  &  prenant  le  ton  du 
patriotifme  le  plus  pur,  ils  conjurèrent  les 
Bernois  de  ne  point  lai{fer  une  Puiifance  ^x 
entreprenante  devenir  feule  l'arbitre  des  loix 
de  la  République. 

Claviere  8c  Du  Roveray  les  ayant  immédiat 
tement  fuivis,  démêlèrent  bientôt  cet  artifice. 
Qiielques  Sénateurs  Bernois  faifirent  cette  oc- 
cafion  pour  rapprocher  les  Chefs  des  deux 
partis ,  &  ce  fut  là  pour  la  première  fois ,  que 
les  Négatifs  déclarèrent  qu'il  n'y  aurait  jamais 
de  paix  à  efpérer  ,  tant  que  le  Confeil  Général 
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ne  renoncerait  pas  à  l'arme  danger eufe  de  la 

Rééiedion.  Les  deux  Démocrates  qui  connaif- 

faient  depuis  long-tems  ce  point  de  vue  fecret 

de  l'Ariftocratie,  demandèrent  quel  équivalent 

on  propoferait  pour  un  pareil  facrifice.    Une 

négociation  amicale  fe  liait  déjà  entr'eux ,  loriZ. 

,  qu'un  des  jeunes  Chefs  Négatifs  arrive  à  Berne, 

!  &  £nt  rompre   brufquement  les  conférences , 

en  promettant  néanmoins  de  les  reprendre  à 

'  Genève. 

Les  Cantons  de  Zurich  &  de  Berne  ,  qui  pour 
gagner  le  tems  de  s'éclairer ,  n'avaient  d'abord 
fait  au  Miniftre  que  des  réponfes  dilatoires, 
furent  enfin  fi  convaincus  de  l'injuftice  de  fes 
vues,  que  perfonne  dans  ces  Confeils  Arifto- 
cratiques  n'ofa  prendre  le  parti  des  Ariftocra- 
tes  Genevois  ,  &  qu'ils  rejetterent  de  concert,  26^Joy. 
avec  acclamation  &  unanimité ,  l'intervention  ^  .  -> 
qui  leur  était  propofée  (4). 

(4)  Leur  réponfe  porte  ,  que  cette  intervention  don- 
nerait atteinte  aux  droits  de  la  Ville  de  Genève ,  Es? 
ferait  contraire  au  titre  même  auquel  elle  devait 
principalement  être  relative.  Ils  efpéraient ,  dîfaient- 
ils ,  que  Sa  Àfajefle  trouverait  leurs  idées  conformes 
aux  principes  des  Republiques  ,  &  fur  ^  tout  des 
Républiques  Helvétiques, 
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A  cette  première  déclaration  ,  les  droits  des,  ^ 
Repréfentans  furent  mis  dans  la  plus  grande 
évidence.  Toute  la  Suifle  appkudit  à  l'honi* 
mage  que  la  juftice  &  la  liberté  venaient  de 
recevoir  dans  le  Sénat  de  Berne,  &;  l'on  ne 
douta  point  qu'une  conduite  aufïî  noble  ne  fut 
durable. 

Mais  les  Négatifs  n'en  jugèrent  point  ainfi , 
puifqu'ils  ne  firent  aucun  cas  des  exhortations 
qu'on  requt  de  ces  Alliés.  Non-feulement  il  ne 
fut  plus  queftion  de  renouer  à  Genève  les  Con- 
férences entamées  à  Berne,  mais  le  Confeil  des 
Deux-Cent  rejetta,  même  fans  balancer,  la  pro- 
pofition  que  lui  fit  le  Sénat  de  nommer  une 
nouvelle  Commiffion  mi-partie,  dans  le  but 
de  chercher  à  connaître  toutes  les  prétentions 
oppofées ,  &  à  les  concilier ,  pour  reprendrq 
enfuite  le  travail  du  Code. 

On  voit  par  la  conduite  pacifique  du  Sénat, 
que  Turretin  le  maintenait  encore  dans  un 
aifez  jufte  milieu ,  entre  les  deux  forces  op*- 
pofées  qui  luttaient  dans  la  République.  Ce 
Magiftrat  patriote  ne  cefTait  de  conjurer  fes 
f  ollégues  5  de  fermer  l'oreille  à  toute  {èinàion. 
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étrangère ,  &  de  repoufler  un  triomphe  mo- 
mentaiié  qu'ils  achèteraient  par  la  dégrada- 
tion éternelle  de  leur  patrie.  Il  terminait  pref- 
que  tous  Tes  difcours  par  la  même  efpèce 
d'exhortations  que  Verrina ,  l'ami  de  Fiefque^ 
adrelTa  à  ce  jeune  Républicain,  lorfqu' il  fe  pré- 
parait à  réformer  la  conftitution  de  Gènes 
fa  patrie  (f). 

"  Tandis  qu'il   en   eft  tems   encore,  dit-il  i^Dec. 
3,  dans  le  Confeil   des  Deux-Cent ,  re^ioncez  Jjtîl, 
55  à   toute    efpérance    qui    ne    vous    prépare 
35  qu'une  défaite  ou  des  remords.  Ne  perdez 
33  jamais  de  vue  que  nous  fommes  les  enfans 


(s)  Après  lui  avoir  obfervé  "  que  les  Français  fe 
53  laffent  aifément  de  toutes  chofes ,  &  que  leur  ap^ 
3,  plication  aux  affaires  étrangères  eft  fujette  aux 
33  révolutions  fréquentes  du  dedans  du  Royaume  , 
33  &  dépend  du  génie  de  ceux  qui  gouvernent  ". 
Les  intelligences  avec  les  étrangers  ,  lui  dit-il ,  font 
toujours  extrêmement  odieufes. , . .  Mais  quand  vous 
en  pourriez  tirer  de  l'aJJ^Jiance ,  fongez  que  la  con* 
dition  ou  vous  pajjeriez  ,  ne  ferait  qu'un  changement 
de  fervitude  ^  ^  que  vous  feriez  Vefclave  des  Fran- 
çais ,  au  lieu  que  vous  pouvez  être  leur  allic^ 
Conjuration  de  Fiefquc  ,  par  le  Cardinal  de  Retz, 
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55  d'une  même  famille,  appelles  à  vivre  toUê 
„  enfemble  dans  la  même  enceinte  3  que  le' 
33  plus  petit  nombre  n'en  chalTera  pas  le  plus 
53  grand  ,  ni  celui-ci  le  moins  nombreux  5 
55  qu'enfin  la  Démocratie,  fi  elle  venait  à  pré- 
33  valoir,  fe  limiterait  néceirairement  elle-même, 
à:>  tandis  que  la  dépendance  d'un  Etat  faible 
33  envers  un  Etat  puilîant  lui  prépare  des 
53  malheurs  fans  bornes.  PuilTent  les  hom- 
33  mes  de  bien  méditer  férieulement  fur  les 
33  dangers  que  nous  ont  déjà  fiit  eiTuier  les 
33  médiations  étrangères,  &  fur  la  gloire  qui" 
33  refaite  pour  un  petit  Etat  de  fe  fuffire  à 
33  lui-uiême  î  Qj-i'ils  choililfent  entre  Thon-' 
33  neur  d'être  les  Magiftrats  de  leurs  égaux,- 
33  pu  les  efclaves  de  leurs  voifins  ". 

Qjiel   fut  l'effet    d'un   difcours    Ci   patrioti- 
que ?  Les   deux   plus    jeunes    Chefs   des   Né-' 
gatifs    accablèrent    fon    auteur  des    plus   vifs" 
reproches,  Se  Taccuferent  d'empêch-er  le  Sénat 
d'exécuter  l'arrêt  du  3  Septembre  ,  qui  ordon-. 
nait   une   nouvelle    Commiiîion    au    fujet  du 
Code.    L'un   d'eux    alla    même   jufqu'à   dire  , 
que   par  cette   défohéijjance  ^  ce   Corps  s'était 
mis  m  nhdlion  ouverte  vis  -  à  -  vis  du  Confeil 
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{les  Deux- Cent.  Un  autre  fe  plaignait  de  ce 
qu'on  avait  ofé  défigner  la  France  fous  ler 
nom  de  Puijfance  étrangère  \  oe  qui  était , 
difait-il ,  une  ingratitude  &  une  infulte  ,  puil^ 
qu'elle  était  entrée  dans  la  Conilitution  de 
Genève  par  la  Garantie  de  1738» 

Les  principaux  Repréfentans ,  au  contraire, 
applaudirent  à  la  fidélité  du  Sénat  &  à  fa  pro- 
pofîtion  d'un  Congrès  mi-partie  ,  qui  feul ,  di* 
faient-ils ,  pouvait  fauver  l'indépendance  de  la 
République  ,  amener  la  reprife  du  Code  & 
une  tranfadion  libre  entre  fes  partis.  Du  RO'- 
veray  fur-  tout ,  protefta  de  la  difpofition  fin- 
cère  de  fes  Collègues  ,  à  fe  prêter  à  tout  échange 
qui  ne  ferait  pas  préjudiciable  à  la  liberté  pu- 
blique. 11  prit  le  Syndic  Turretin  à  témoia 
que  leur  intention  avait  toujours  été ,  dès  que 
leur  ouvrage  fur  la  revifion  des  loix  ferait 
achevé  ,  d'inviter  les  Négatifs  à  s'expliquer 
fur  les  changemens  qui  pourraient  leur  être 
agréables. 

On  tint  peu  de  compte  en  Confell  des  Deux- 
Cent  de  ces  difpofitions  conciliantes.  L'ami  par- 
ticulier de  Desfranches  repréfenta ,  que  donner 
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les  mains  à  une  Commifîîon  mi -partie,  le-' 
liiit  compromettre  l'arrêté  du  Grand  Confeil' 
qui  avait  déjà  difTout  une  Commiflîon  fembla- 
bie  j  que  les  Genevois  étaient  trop  aigris  pour^ 
fe  concilier  par  eux-mêmes;  que  d'ailleurs  ,■ 
ils  ne  pouvaient,  fans  confuJter  S*  M.  Très- 
Chrétiemie  ,  travailler  à  des  loix  fî  favora- 
bles à  la  Démocratie ,  parce  que  la  Démo- 
cratie étant  un  Gouvernement  où  la  juftice 
s'adminiftre  mal ,  les  fujets  Français  ne  pour- 
raient qu'en  fouffrir  dans  leurs  procès  avec 
les  Genevois,  &  que  dès-lors  S.  M,  était  in- 
téreiTée  à  l'empêcher.  Cet  Ariftocrate  infifta 
fur  ce  que  toute  Commilîîon  où  les  deux' 
partis  feraient  admis,  ne  deviendrait  qu'un 
théâtre  de  chicanes  &  de  débats  comme  celle 
du  Code  j  &  il  en  prit  occafion  de  félicitei^ 
la  République  fur  ce  que  le  Comte  de  Ver-- 
gennes  avait  fu  pénétrer  d'un  coup  d'œii  tous 
les  vices  du  projet  de  Code  que  tant  de 
Magiftrats  n'avaient  pas  fu   voir  (*).    11  ré- 


(  *  )  On  penfe  bien  que  ces  expreffions  fignifient 
qu'on  lui  avait  fait  voir  ces  vices ,  ou  qu'on  l'avait  per- 
suadé qu'ils  y  étaient  ;  car  jamais  cô  Miniftre  ne  lut  ce 
Code  ;  on  peut  même  prouver  qu'il  ne  connut  jamais 
les  Loix  de  la  République* 

péta 


peta  quelques  menaces  violeates  dernièrement 
échappées' à  ce  Miniftre  (6)  ,  &  fes  partifans  fe 
réunirent  à  lui  au  nombre  de  cent-douze  ,  pour 
rejetter  l'ouverture  de  paix  faite  par  le  Sénat. 

Les  étrangers  ne  doutèrent  pas  que  ce  re- 
fus n'eut  été  fait  à  Tindigation  fecrette  du 
Comte  de  Vergennes  ^  &  ceux  d'entr'eux  qui 
connailîaient  à  fond  le  caractère  froid  &  per- 
révérant  de  ce  Miniftre  ,  annoncèrent  que  là 
réfiftance  des  Cantons,  ne  ferait  que  l'irriter 
de  -plus  en  plus  ,  &  que  c'en  était  fait  de  la 
liberté  Genevoife  dés  qu'elle  était  livrée  à  fes 
attaques^ 

Les  premiers  faocès  de  la  guerre  d'Améri- 
que le  faifaient  jouir  alors  d'une  de  ces  ré- 
putations ufurpées  ,  dont  l'éclat  paflligerattefte 
à  k  fois  la  précipitation  du  public  &  fa  juftice. 
Son  application  au  travail ,  un  extérieur  mo- 


(  6  )  Que  le  Roi  avait  vu  avec  déplaifir  qu'on  eut 
déjà  dédouhld  un  feuillet  de  VAcîe  de  Garantie  : 
Qu'il  voulait  favoir  â  qui  appartenait  la  ville  ,  & 
qu'au  befoin  ,  il  fauraît  û  bien  la  mafquer  qu'il  n'y 
entrerait   rien. 

Tome  L  M 
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defte  &  même  religieux,  lui  avaient  attiré  la 
confiance  d'un  Roi  jeune  &  vertueux  dont  il 
trompa  la  gloire.  Le  Comte  de  Verge nnes  en- 
dormit les  Anglais ,  mais  ce  fut  par  les  at- 
teftations  les  plus  folemnelles  d'une  neutra- 
lité qu'il  fe  préparait  à  rompre.  Les  fuccès 
des  Américains  furent  l'effet  des  fautes  de 
l'adminiftration  Anglaife ,  &  il  n'en  refte  déjà 
à  la  France  d'autre  fruit ,  que  le  fardeau  acca- 
blant d'une  dette  immenfe,  &  lerep/Toche  amer 
&  durable  d'une  guerre  injufte  &  ruineufe, 
même  après  l'accompliffement   de  fon  but. 

Peu  de  gens  doutent  aujourd'hui ,  fur-tout 
en  Angleterre  ,  qu'en  afîurant  l'indépendance 
de  l'Amérique  ,  le  Comte  de  Vergennes  n'ait 
afluré  la  profpérité  de  la  Grande-  Bretagne 
qu'il  voulait  appauvrir ,  &  qu'il  n'ait  en  même 
tems  appauvri  la  France,  à  qui  il  promettait 
un  commerce  intariiTable  dont  la  chimère  ne 
tarda  pas  à  s'évanouir.  On  peut  prévoir  qu'il 
a  préparé  en  Amérique,  la  conquête  des  liles 
qu'il  était  lî  important  à  la  France  d'y  con- 
ferver,  &  tôt  ou  tard  la  liberté  des  Français 
&  de  l'Europe  dont  il  brûlait  de  river  les 
chaînes. 
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Après  avoir  prodigué  des  tréfors  en  Suéde» 
pour  y  renverfer  une  Conftitution  qu'il  fallait 
à  peine  corriger;  en  Hollande,  pour  y  allu- 
mer la  paffion  de  l'égalité  extrême  qui  devait 
la  jetter  dans  les  bras  de  l'Angleterre  (  7)  > 
il  mourut  en  révélant  imprudemment  à  l'Eu-, 
rope  le  myllère  des  plaies  qu'il  avait  faites 
à  fon  pays  ,  &  fur-tout  le  défordre  affreux 
des  finances  royales  dont  il  préiîdait  l'admi- 
niftration. 

Etrange  bizarrerie  de  l'efprit  d'intrigue! 
Le  même  homme  qui  fe  vantait  d'avoir  dé- 
truit la  Monarchie  en  Amérique  pour  y  faire 
régner  la  Démocratie  ;  le  même  homme  qui 
avait  écrafé  l'Ariftocratie    en    Suéde   pour   y 


(7)  Lors  même  qu'aux  yeux  des  politiques ,  un  grand 
intérêt  mal-entendu  pourrait  l'excufer  d'avoir  préparé 
la  ruine  des  patriotes  Hollandais ,  en  échauffant  leurs 
mécontentemens  &  leurs  efpérances  :  du  moins,  ne 
pourra-t-on  jamais  le  jullifier  de  les  avoir  empêchés 
de  négocier,  au  moment  où  il  favait  que  le  délabrement 
des  finances  allait  dévoiler  aux  yeux  de  la  Pruflc  &  dé 
l'Angleterre,  l'impolTibilité  abfolue  où  était  la  France 
de  tenir  fes  engagemens  imprudens  envers  quelques* 
unes  des  Provinces-uniss, 
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favorifer  la  Monarchie;  le  même  homme  qui 
tentait  d'affocier,  en  Hollande,  contre  l'autorité 
d^un  Chef  fuprème  ,  une  Démocratie  exaltée 
Se  l'Ariftocratie  la  plus  égoïfte  ;  le  même  homme, 
dis-je,  va  tourner  tout-à-coup  fes  grandçs  vues 
fur  la  petite  Genève  ,  pour  y  afTurer  le  triom- 
phe de  quelques  Arifto c rates ,  &  pour  y  anéan- 
tir par  les  armes  la  Démocratie  tempérée  qui 
en  faifait  tout  le  luftre  ! 

Ces  traits  principaux  du  Miniftère  du  Comte 
iie  Vergennes  prouvent  déjà  fuffiramment ,  que 
pour  le  malheur  de  fes  contemporains  ,  il  eut 
l'ambition  de  bouleverfer  les  Conltitutions  li- 
bres ,  8c  de  jouer  un  rôle  dans  les  cabinets 
de  l'Europe  3  qu'il  s'égarait  fans  celfe  hors  de 
fa  fphère ,  &  femblait  ne  pas  voir  ce  qui  fe 
paffait  autour  de  lui.  Le  befbin  de  mouvement, 
c'efl-à-dire,  l'amour  de  l'intrigue  pour  l'intrigue 
même,  l'horreur  de  la  liberté,  &  une  efpèce  d'a- 
charnement à  pourfuivre  toute  entreprife  une 
fois  commencée ,  qu'elle  fut  utile  ou  non  aux 
intérêts  de  fon  Maître ,  &  quels  que  fuifent  les 
moyens  néceffaires  pour  la  confommer  ;  voilà 
ce  qui  conftituait  principalement  fon  caradère. 
On  jugera  par  le  récit    de   la   révolution  de 
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Genève  que  j^  vais  pourfuivre  ,  Ci  c'eft  comni^ 
négociateur,  comme  Miniftre  Français,  comme 
homme  de  bien ,  qu'elle  lui  a  mérité  le  plus 
de  lauriers. 
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CHAPITRE     IL 

Çontcflation  élevée  en  Confeil  Général  fur 
la  préjéance  du  Confeil  des  Deux-  Cent. 
Coaleur  qu^on  y  donne  à  Verfailles,  Nec- 
ker  invite  Claviere  ô"  Du  Roveray  à  s'y 
rendre  pour  éclairer  le  Comte  de  Vergennes. 
Celui-ci  applaudit  à  leur  défir  d^ éviter  V in- 
tervention des  Étrangers  &  leur  demande  des 
mémoires  dont  il  fe  Cert^  afin  de  pouvoir  dire 
quil  a  entendu  les  deux  partis  contradicloi- 
rement  ^  &  d'^adrejjer  aux  Suijfes  les  bafes 
di'une  nouvelle  Confitution  pour  Genève. 
Vn  jeune  Citoyen  parvient  jufquau  Comte 
de  MRurepas^  premier  MiniJIre ,  qui  approuve 
la  réftflance  des  Suijfes  ,  blâme  ouverte- 
ment  la  conduite  de  fon  Collègue  &  pro- 
met d'y  veiller.  560  "Négatifs  invoquent  enfin 
l* intervention  des  Puiffances  Garantes  & 
embrafrent  les  bafes  du  plan  du  Comte  de 
Vergennes  ;  mais  A.  Frifching ,  Sénateur 
Bernois  ,  engage  les  Suijfes  à  lui  renvoyer 
les  bafes.  Profonde  irritation  de  ce  Miniftre, 


1  jA  réiîftance  des  Cantons  avait  infpiré  aux 
Répréf^^Utaus  unç  çfpèce  d'opiniâtreté  ,   très- 


DE     GENévE.  183 

politique,  peut-être,  Ci  elle  eut  toujours  été 
froide  &  iîlencieufe  ;  mais  au  lieu  de  fe  rap- 
peller  que  l'inadion  vigilante  plutôt  que  -l'ac- 
tivit  é  inquiète ,  fait  la  force  du  faible  contre 
le  puiflant;  au  lieu  de  temporifer  fagement 
&  de  fe  tenir  dans  une  immobilité  qui  au- 
rait embarraffé  le  comte  de  Vergennes  ,  en  dé- 
mentant le  tableau  qu'il  feilliit  de  leurs  agi-» 
tations  ;  ils  préférèrent  d'entrer  en  lice  pour 
l'éclairer  (  i  ).  A  l'imprudence  de  fe  lailTer  en- 


Ci)  Si  c'était  là  un  piège  difficile  à  éviter  pour  les 
Citoyens ,  ce  qui  eft  bien  moins  excufable  ,  c'eft  l'aveu^ 
glement  avec  lequel  quelques-uns  de  leurs  Écrivains 
,anonymes  s'obftinaient  à  défendre  leur  caufe  ,  &  l'ai- 
greur avec  laquelle  ils  accufaient  leurs  adverfaires  ^ 
tout  en  cherchant  à  prouver  qu'on  n'avait  pas  befoin 
d'arbitres  étrangers.  Plus  ces  efpèces  d'écrits  fe  muU 
tiplierent  ,  moins  les  cxpreflions  fe  mefuraient.  Des 
deux  côtés  on  s'envifageait  comme  gens  qui  agiflaîent 
contre  leur  propre  convidion  ;  les  démarches  les  plus 
indifférentes ,  les  intentions  les  plus  pures  étaient  en- 
vénimées.  On  ne  concevait  pas  que  d'honnêtes  gens^ 
avec  la  même  bonne  foi  &  le  même  defir  du  bien  , 
puffent  penfer  différemment  fur  des  queflions  politi- 
ques. Chacun  voyait  exclufivement  ,  l'intérêt  de  la 
patrie  dans  celui  de  fon  parti.  Quoiqu'on  ne  s'y  fufi 
d'abord   enrôlé  qu'avec  des   intentions   modérées ,  la 

M  4 
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traîner  dans  une  guerre  de  plume,  &  de  s'en,' 
foncer  dans  les  queftions  métaphyliques  que 
le  Grand  Confeil  avait  adroitement  élevées  s 
ils  joignirent  celle  d'élever  &  de  débattre  des 
queftions  de  forme  ,  auxquelles  ils  attachèrent 
trop  d'importance, 

î6janv.  '  ^  ^^^^  ^^'^^  ^^  Confeil  Général  du  i6 
Î7S0.  Janvier    1780,  que  quelques  Citoyens    allant 

""""""  aux  fuffrages,  affederent  de  fe  mêler  dans 
leur  marche  avec  les  membres  du  Confeil  des 
Deux-Cent,  auxquels  ,  pour  l'ordinaire,  ils  ce, 
daient  le  pas.    Ce  Corps,  djfaient-ils ,   venait 


controverfe  avait  tellement  exalté  les  oraintes  ,  que 
les  Ariftocrates  ne  voyaient  plus  dans  la  Démocratie 
que  fes  tumultes  ou  fes  caprices  ;  tandis  que  les  dé- 
fenfeurs  de  celle-ci,  n'appercevaient  dans  le  fyftémç 
oppofé  que  le  règne  de  TégoiTme ,  &  le  triomphe  in- 
folent  de  la  vanité  &  de  l'opulence,  fur  les  mœurs 
Républicaines  &  fur  fopinion  publique.  Il  eft  vrai  quç 
chaque  parti  foutint ,  jufqu'au  bout,  qu'il  voulait  ref^ 
peéler  les  droits  de  l'autre ,  &  qu'on  l'accufait  à  tort 
de  prétentions  extrêmes  ;  mais  fi  l'on  cherche  à  ap* 
précier  avec  certitude  ces  atteftations  réciproques  de 
modération  ,  il  fuffirade  comparer  Tufage  que  TArifto- 
cratie  fera  de  fes  avantages  en  1782  ,  à  celui  que  la  Dé- 
mocratie avait  tiré  des  fiens  en  1768,  &  même  en  i78i» 
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d'abufer  d'une  défe-rence  volontaire ,  pour  eu 
étayer  un  fyftème  nouveau  qui  diftinguait  troîs 
Ordres  (2)  dans  l'unité  du  Confeil  Général, 
où  la  loi  ne  connaît  que  les  Syndics  &  le 
peuple.  Ce  dernier  principe  était  conftitution- 
nel;  mais  cela  fuffifait-il  pour  s'appefantirfur  ces 
détails  dans  un  moment  Ci  critique  ?  Lorfqu'ou 
fait  que  la  haine  veille ,   ne  doit- on  pas  évu 


(2)  C'efl  celui  que  les  Négatifs  appellerent  le  fyftême 
des  Parties  intégrantes.  Selon  ce  fyfl-ême  ,  le  Petit 
Confeil  &  celui  des  Deux -Cent,  exiftaient  encore 
dans  le  Confeil  Général  ;  ils  en  étaient  les  parties 
intégrantes  &  néceffaires  ,  ils  devaient  donc  y  mar- 
cher  en  Corps  avant  les  autres  Citoyens.  Il  fuit  de  là, 
que  les  membres  du  Sénat ,  préfens  au  Confeil  Gé, 
néral ,  n'auraient  eu  ,  par  exemple  ,  qu'à  fe  retirer , 
pour  difToudre  l'afTemblée  ;  comme  un  Corps  s'anéan- 
tit ,  quand  on  fait  difparaitre  les  parties  intégrantes 
qui  le  compofent.  On  conçoit  combien  ces  fubtiiités 
métaphyfiques  font  fauffes  &  dangereufes ,  quand  on 
les  applique  au  Confeil  Souverain  d'une  Nation  oii 
tous  les  Ordres  inférieurs  fe  confondent,  en  quelque 
forte ,  fous  une  préfidence  légale ,  &  où  les  individus 
n'ont  d'autres  titres  à  réclamer  que  celui  de  Mem- 
bres du  Confeil  Souverain  ;  titre  ,  en  etfet ,  le  plus 
noble  de  tous  ,  &  qui  dans  TalTemblée  Nationale 
éclipfe  tous  les  autres. 
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ter  de  lui  doi,iner  prife  ,  &  glifler  légèrement 
fur  des  queftions  qu'on  ne  peut  remuer  fans 
de  nouveaux  troubles  ? 

Cette  démarche  inconfidérée  fut  blâmée  par 
les  Syndics ,  qui  s'entremirent ,  pour  engager 
ceux  qui  l'avaient  faite  à  s'en  défifter:  ce  fut 
fans  fuccès;  &  vraiment,  on  ne  fait  de  quoi 
s'étonner  le  plus,  ou  de  l'imprudence  des  in- 
dividus 5  qui ,  en  élevant  cette  querelle  ,  mi- 
rent leur  parti  dans  l'obligation  de  la  foute- 
nir  (  ^  )  5  ou  de  la  gravité  avec  laquelle  les 
Négatifs  parvinrent  à  la  repréfenter  au  dehors. 
Quoique  le  murmure  qui  en  réfulta  dans  le 
Confeil  Général ,  n'eut  pas  même  été  apperçu 


(5)  Cependant  pour  éviter  les  incidens  qu'elle  pou- 
vait faire  naître  ,  les  Citoyens  ne  fe  prévalurent  plus 
de   cette   égalité  conteftée.     Ce  n'ejî  pas   que  nous 
'14.N0V.  renoncions  à  ce  droit ,  quelque  peu  important  qu'en 
1780.  foit  Vufage^    dirent -ils  au  Sénat,   en  lui  annonçant 
'  cette  fage  réfolution  :  mais  feulement  pour  ôter  jus- 

qu'à r apparence  même  de  prétexte  à  ceux  qui,  dans 
le  but  criminel  d'opérer  dans  leur  patrie  Tinterven^ 
tion  des  PuiJJances  étrangères  ,  s'objiinent  à  la  re- 
prcfenter  contre  toute  vérité  ^  comme  étant  dans  le 
trouble  ^  dans  la  confujton. 
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ôe  tous  les  membres  de  cette  affemblée  ,  à 
peine  fut-elle  levée  que  quelques  Ariftocrates 
allèrent  s'en  plaindre"  au  Sénat  &  le  repréfen- 
terent  à  Thôtei  de  Tenvoyé  de  France ,  comme 
reffet  d'un  fyjléme  y  qui  en  renverjant  la  Conf- 
tituîion  ^  pourrait  enfin  conduire  jufqu'à  Va- 
fiarchie  ,  comme  une  in fuh ordination  fans 
exemple  ,  comme  un  orage  violent  ,  pendant 
lequel  tous  les  égards  dûs  à  Vhonneur  &  à 
la  fureté  des  individus  ,  avaient  bientôt  cejfé 
d*être  obfervés. 

On  apprit  à  cette  époque  ,  que  les  Néga- 
tifs de  Paris  ailiégeaient  avec  plus  d'aff  iuité 
que  jamais  le  Bureau  des  affiures  étr:  igeres, 
en  TalTurant  que  le  nouvel  in  ci  ..eut  avait 
abfolument  changé  les  difpofîtions  des  SuiiTes. 
A  voir  l'agitation  êC Hennin  ,  &  les  Couriers 
qui  fe  fuccèdaient  de  Verfailles  à  Genève,  on 
eût  dit  que  cette  dernière  Ville  était  la  Capi- 
tale d'une  Province  Françaife,  &  qu'il  venait 
de  s'y  paffer  quelque  révolution  capable  d'é- 
branler la  Monarchie  5  c'était  la  fuite  de  cet 
incident  puérile  fur  la  préféance  des  membres 
du  Confeil  des  Deux-Cent  de  Genève,  dans 
raflemblée  générale  des    Citoyens. 
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Témoin  de  ces  étranges  mouvemens  ,  Necker 
fe  rappella  les  droits  que  fa  patrie  avait  fur 
lui  :  quoique  fa  qualité  de  Miniftre  Français 
lui  interdit,  en  quelque  manière,  le  droit  de 
s'ingérer  dans  le  département  du  Comte  de 
Vergennes  foa  Collègue  5  il  ne  lui  en  témoi- 
gna pas  moins  fon  regret  de  ce  qu'il  n'en- 
tendait que  l'un  des  partis,  &  lui  demanda  ' 
s'il  écouterait  quelqu'un  de  ces  Repréfe-ntans 
qu'on  lui  avait  rendu  fî  odieux  fous  le  nom 
de  Démagogues.  Je  confens  à  les  entendre, 
mais  ils  ne  rn  apprendront  rien  de  nouveau , 
lui  répondit  froidement  ce  dernier.  En  faifant 
rendre  compte  de  cet  entretien  à  Du  Roveray 
&  à  Claviere  ,  qu'il  avait  défignés  lui-même , 
le  Miniftre  Genevois  ajouta  :  "  Qu'il  prévoyait 
3>  qu'ils  feraient  peu  d'impreflion  ;  qu'il  ne 
33  letjr  prefcrivait  rien ,  &  que  c'était  à  eux  à 
53  prendre  confeil  de  leur  prudence  ". 

On  ne  forma  point  une  réfolution  fur  cet 
objet  ,  fans  en  avoir  balancé  les  avantages  & 
les  dangers.  On  ne  douta  pas  que  le  Comte 
de  Vergennes  ne  s'empreffât  d'ouvrir  une  né- 
gociation de  paix  dans  fon  Cabinet,  &  l'on 
prévit  que  l'entamer  à  Verfailles  ,    ce  ferait 
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nan-feulement  marcher  fur  un  terrein  femé 
de  pièges ,  mais  encore  s'expofer  aux  repra- 
ches  de  certains  Repréfentans,  qui  ne  voulaient 
entendre  à  aucune  des  follicitations  de  l'Arif- 
tocratis. 

A  la  tête  de  ces  Repréfentans  ombrageux^ 
était  un  officier  général  retiré  du  fervice  étran-. 
ger  ,  vieillard  d'une  violence  extrême  ,  qui 
avait  voué  une  haine  implacable,  moins  peut- 
être  à  l'Ariftocratie  qu'aux  Ariftoer-ates  ,  &  qui 
ne  femblait  mefurer  fon  attachement  pour  la 
loi  de  Rééledtion  que  par  l'acharnement  que 
mettaient  ceux-ci  à  s'en  défaire.  11  ne  voulait 
ni  traité  de  paix,  ni  difpofîtions  à  tranfiger; 
&  frondait  ouvertement  ceux  des  CommiiTaires 
du  peuple  qui  en  prêchaient  la  nécellité. 

Cependant,  la  pluralité  de  ces  derniers  crut 
qu'il  ferait  dangereux  de  s'endormir  dans  la 
fécurité  que  donne  le  bon  droit,  &  de  négliger 
Toccafion  qui  s'oiFrait  d'approcher  le  Miniftre 
pour  le  détromper.  Clayiere  &  Du  Roveray 
promirent  de  ne  parler  jamais  qu'en  leur  nom, 
&  leur  départ  fut  réfolu  comme  une  tentative 
également  néceffaire  &  dangereufe.   On  jugea 
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qu'il  fallait  favoir  courir  quelques  rifques  pro- 
bables 5  pour  éviter  des  dangers  prefque  cer- 
tains. 

ï6  Mars  Le  Comte  de  Vergennes  les  requt,  au  premier 
^Z^^^*  abord ,  avec  une  aifabilité  qui  leur  donna  de 
la  confiances  mais  chaque  fois  qu'ils  voulurent 
l'entretenir  de  la  commilîîon  du  Code  dont 
ils  ignoraient  que  ce  Miniftre  même  avait  con- 
feillé  la  rupture  ,  il  les  interrompit  avec  dou- 
ceur, en,  difant  qu'il  fallait  mettre  fous  les  pieds 
toute  difcuiîîon  relative  à  cet  objet  :  qu'il  s'a- 
giflait  de  rendre  la  conilitucion  de  Genève 
chère  à  tous  fes  enfans ,  &  pour  cet  effet ,  de 
céder  la  Rééledion  contre  quelqu'autre  ba- 
lance moins  défagréable  aux  Adminiftrateurs  , 
fans  être  moins  utile  aux  Citoyens.  Il  leur  ob- 
ferva  que  le  Roi  de  France  lui-même,  était 
intérelTé  à  ce  que  les  places  de  Judicature  fuf- 
fent  indépendantes  du  peuple ,  de  peur  que 
les  Franqais  qui  auraient  des  procès  à  Genève, 
n'y  fuifent  expofés  aux  injuftices  des  Tribu- 
naux; &  c'eft  dans  cette  occaiîon  qu'il  avança, 
ç^m' Hennin  pourrait  leur  en  citer  des  plaintes 
fréquentes  adrelfées  à  fon  prédéceiTeur  ,  aiï 
Duc  ô,' Aiguillon. 
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Il  leur  repréfenta  qu'il  ne  convenait  à  la 
dignité  de  Ton  Maitre,  ni  de  traiter  avec  ua 
Gouvernement  amovible  qui  pouvait  être  cha- 
que année  deftitué  par  des  cabales,  ni  d'avoir 
fur  fes  frontières  un  petit  Etat  perpétuellement 
en  difcorde.  Il  infifta  fur  ce  que  Genève  était 
une  place  de  fureté  pour  la  Franche-Comté  j 
&  qu'une  telle  place  ferait  toujours  mal  dé- 
fendue fous  un  Gouvernement  démocratique  5  & 
qu'on  trouverait  bien  moyen  en  bouclant  les  Ge- 
nevois ,  d'empêcher  que  ce  gouvernement  ne 
s'étabht  parmi  eux:  il  obferva  qu'à  la  vérité 
le  Roi  ne  voulait  pas  leur  faire  la  guerre ,  & 
qu'il  n'y  aurait  contr'eux  aucune  faccad& 
comme  autrefois ,  mais  que  tout  fe  ferait  de 
concert  avec  les  SuifTes.  Puis  pour  adoucir 
l'effet   de   ces  expreiîions   iingulieres  (4),   il 


.  (4)  Elles  étaient  fans  doute  dirigées  contre  les  me- 
fures  employées  ci -devant  par  le  Duc  de  Choifeuî; 
que  ce  Miniftre  ,  comme  s'il  eut  été  fon  rival  ,  ou 
fbn  fuccelTeur  immédiat,  faifait  ouvertement  profef- 
fion  de  blâmer.  11  afFedait  également  de  fe  mettre 
au-deflfus  de  l'opinion  de  tous  les  politiques  Français, 
&  en  particulier  au-defTus  de  celle  des  gens  de  Lettres. 
J'ai  un  avis  à  vous  donnçr ,  avait  -  il  dit  aux  deux 
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ajouta  que  du  refte  ,  //  connaijfait  fort peii  Ie§ 
afîaires  de  leur  patrie ,    qu'il  ne   voulait  s'en 


12  Mars  îlepréfentans  à  leur  arrivée,  c'ejl  de  ne  point  cher-i 
^1780.  (^jj^ç^  ^  vous  faire  des  parti  fans  ici  ^  Jur- tout  parmi 
les  fodétés  littéraires  :  ces  Aleffieurs  peuvent  avoir 
des  idées  très  -  bonnes  pour  les  Républiques  ,  mais 
elles  ne  valent  rien  en  France  ^  ^  nous  ne  fuivons 
p0S  leurs  avis.  On  fe  tromperait  cependant  beaucoup 
il  l'on  concluait  d'un  pareil  propos ,  qu'il  fut  vraînient 
indifférent  à  leur  opinion  ,  &  fur-tout  à  leur  cenfure. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  Annales  du  Littérateur 
Français  ,  le  plus  en  vogue  à  cette  époque.  Le  fuhf- 
titut  du  Résident  de  France  à  Genève  m'infulta  :  je 
m'en  plaignis  :  le  Minijlre  me  répond  de  prendre 
garde  de  me  mêler  de  quelque  manière  que  ce  fut 
des  affaires  de  Genève  ,  fans  quoi  elles  ne  feraient 
pas  fans  incorivéniens  pour  moi^  &c.  &c.  N^.  44-1. 

Il  y  a  apparence  que  c'était  encore  k  Hennin  que  le' 
Comte  de  Vergennes  devait  ce  prétendu  mépris  pour 
les  gens  de  lettres  en  général.  Un  jour  que  Du  Ro^ 
verui/  preffait  vivement  ce  premier,  de  remettre  le  pro- 
cès des  Genevois  à  la  décifion  de  quelque  rapporteur 
éclairé  dans  le  droit  public ,  &  délignait  l'Abbé  Jïably  :> 
Bon  Dieu  !  s'écria  le  Secrétaire  ;  ces  efpèces  de  genS'là 
71l  entendent  rien  à  la  politique..  \\  vo.u\-à\t  dire  peut-i 
être  à  la  diplomatique,  qu'il  confondait  avec  la  poliv 
tique,  &  que  le  fage  Mably  poffedait  encore  mieux- 
q[uc  lui. 

occuper 
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#ccuper  que  pour  lui  donner  la  paix ,  &  qu^il 
les  invitait  à  lui  en  indiquer  les  moyens. 

Au  fortir  de  cette  première  audience,  les 
deux  Genevois  gémirent  fans  doute  de  voir 
leur  patrie  à  la  merci  d'un  Miniftre,  qui,  tout 
en  perfiftant  à  vouloir  juger  les  queftions  qui 
la  divifaient  ,  avouait  ingénument  n'y  rien 
entendre.  Cependant  ils  fe  trouvaient  déjà  en- 
veloppés dans  le  piège  qu'on  leur  avait  an- 
noncé y  car  le  Miniftre  qui  en  eiFet  n'avait 
voulu  les  écouter ,  qu'afin  de  prévenir  le  re- 
proche de  n'avoir  pas  entendu  contradidoire- 
menc  les  deux  partie ,  Te  hâta  d'écrire  à  Ge-= 
nè^ve  pour  appeller  auprès  de  lui  de  Chapeau^ 
rouge  8c  Mallet  (5).  Les  deux  Repréfentans 
informés  de  la  prochaine  arrivée  de  ces  deux 
î^^égatifs,  fe  flattèrent  encore, que  le  Comte 
de  Vergennes  :,  en  renouant  ainfî  à  Verfailles 
une  efpèce  de  Commiiîion  mi-partie,   dont  il 


(  O  L'un  était  l'habile  Hiftorien  du  Danemarck  , 
&  l'autre  ce  même  Sénateur  que  le  Miniftre  avait 
attiré  deux  ans  auparavant  fous  les  drapeaux  de  l'A- 
tiftocratie.  Qiielle  prife  ne  devait  pas  avoir  fur  lui  un 
pareil  Ambalfadeur î 

Tome  L  N 
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leur  avait  lui-même  prêché  la  néceflité  (6)^ 
voulait  peut-être  eiFacer  la  précipitation  de  fes 
premières  démarches ,  8c  préfider  en  effet , 
lion  comme  Minière  ,  mais  comme  ami,  au  tra- 
vail d'une  Négociation  libre  <Sc  amiable  (7). 


(6)  3IeJ/ieurs  ,  leur  avait-il  dit ,  vous  devriez!  choijir 
Jîx  Citoyens  de.  chaque  parti ,  avec  ordre  de  vous  ar- 
ranger dans  quatre  mois.  "  Bon  Dieu  !  s'écria  Du 
35  Roveray  ,  voilà  juftement  ce  qu'étaient  la  Commif- 
^<j  fion  du  Code  ,  &  le  Congrès  conciliateur ,  propofé 
39  enfuite  par  le  Sénat  ,  mais  refufé  parle  Confeil  des 
35  Deux-Cent".  Hennin^  fe  récria  alors  fur  l'impofîî- 
bilité  d'une  conciliation  par  de  tels  moyens. 

(7)  Ils  ne  tardèrent  pas  à  avoir  la  preuve  du  con- 
traire ;  car  bien  que  ce  Miniftre  leur  eut  expreflemene 
recommandé  le  fecret  fur  ce  qti  s*était  dit  à  leur  au- 
dience, dès  le  lendemain  du  jour  où  elle  avaic  eu 
lieu,  il  s'était  donné  la  peine  d'adreifer  lui-même  à 
leurs  adverfaires  un  détail  cîrconftancîé  fur  ce  qui  s'y 

I-  Mars  était  palTé.  Dans  le  compte  que  les  Sieurs  du  Rovë^ 

1780.    Ru4Y   1/)    CiAviERE  rendront  à  leurs  amis  (du  long 

^       "    entretien  que  j'eus  hier  avec  eux), /e  ne  crois  pas  ^ 

^   difait  le  Comte  de  Vergennes  dans  une  lettre  often- 

fible  au  Chargé   f^QS  affaires  de  France  :  je  ne  crois 

pas  qu'ils  fe  flattent  d'autre  chofe  que  d'être  écoutes 

avec  bonté ^  s'ils  prennent  la  voie  de  s'ouvrir  à  nous 

fur  ce  qu'ils  veulent  faire  ^  pour  parvenir  à  un  rap 
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Ce  fut  dès  l'ouverture  de  ces  conférences  ip  Avril 
que  les  deux  Députés  Négatifs  dénoncèrent  _iZif^ 
la  loi  de  17685  comme  faifluit  le  malheur  de 
la  République.  C'eft  là  ,  qu'ils  déclarèrent 
enfin  fans  détour ,  que  leur  parti  ne  vou- 
lait que  la  confervation  de  l'Edit  de  17^8  , 
textuellement  inféré  dans  le  Code  avec  là 
Pro'noncé  qui  r avait  éclairci.  Invités  par  le 
Miniftre  à  s'expliquer  fur  des  moyens  de  conci- 
liation 5  ils  déclarèrent  qu'ils  n'en  connaiiTaient 
aucuns  ;  que  réchauffement  était  extrême  de 
part  &  d'autre  ,  qu'ils  ne  voyaient  que  les  Puif- 
fances  Rédactrices  de  l'Edit  de  17^85  qui  puf- 
ftnt  encore  pacifier  la  République.  C'eft  alors 
que  le  Comte  prononqa  ces  paroles  remarqua- 
bles: iSro/2,  Mejfieurs ,  vous  ne  deve^  point  défef- 
pérer  de  vous  arranger  par  vous-mêmes.  Toute 
médiation  ne  [aurait  avoir  lieu  fans  froijjlr 
V indépendance  de  votre  République,   Il  ferait 


prochements    Cette  tournure  était  -  elle  propre  à  diT- 
pcfer  les  Négatifs  à  cq  rapprochement ,  &  les  Repré- 
fentans  à  la  confiance?  Dans  une  lettre  fuivante  ,  il  X4Avri] 
annonça  à  ceux-ci  qu'il  n'avait  pas  beaucoup  d'efpoir  ^J^^[^ 
d'épargner  aux  PuifTances  garantes  l'embarras  d'inter- 
l^enif. 
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tout  à  Zf  fois  plus  utile  pour  vous  y  plus  hono- 
rable ,  &  plus  fatisfaifant  de  s'en  paffer. 

Qui  le  croirait?  Cette  nouvelle  feinte  n'avait 
pour  but  que  d'amener  les  deux  Repréfentans 
à  communiquer  par  écrit  leurs  idées  fur  les 
moyens  de  conciliation,  carie  Comte  en  avait 
abfolument  befoin  pour  écrire  en  SuifTe,  qu'il 
s'occupait  à  la  recherche  d'un  milieu  entre  les 
prétentions  refpedtives ,  confignées  dans  des  mé- 
moires qu'il  avait  foigneufement  étudiés  :  eu 
forte  que  par  une  de  ces  finefTes  dont  s'ho- 
norent quelques  Mégociateurs  5  il  n'avait  prê- 
ché aux  deux  Repréfentans  les  avantages  & 
la  pofîibilité  d'un  arbitrage  domeftique ,  que 
pour  leur  arracher  quelques  moyens  de  plus 
de  les  livrer,  à  des  arbitres  étrangers. 

Hennin  qui  les  voyait  vivement  agités  de 
la  crainte  qu'on  put  les  foupqonner,à  l'occa- 
fion  des  mémoires  dont  ils  s'occupaient  ,  d'a- 
\ù,  Avril  voir  concouru  à  une  intervention  Minifté- 
^J_^_^i__  rieîle ,  écrivit  à  Claviere  :  Il  efi  convenu  que 
cejî  comme  à  des  particuliers  quon  vous  a 
demandé  vos  idées  fur  un  plan  de  concilia^ 
tion.    Le  Minijîre   vous    Va    répété  pliffîeurs 
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fois  (8).  Vous  ne  devei  avoir  aucun  doute  à 
cet  égard.  Tefpére  que  vous  alle\  vous  mettre 
à  Vouvrage, 

Vous  ferei  attention,  ^^"^  écrivit-il  encore, 
pour  prelTjr  la  remife  de  c&s  mémoires,  que 
cette  occojîon  -  ci  perdue  ,  il  faudra  plaider  , 
&  fubir  un  jugement  y  Ù  qu'il  nen  fera  plus 
de  Genève  que  ce  qu'il  plaira  aux  \FuiJfances 
Garantes.  Ce  ferait  fans  doute  un  malheur 
pour  la  République  ;  mais  ainfi  va  le  monde, 

(9) 

(8)  Une  déclaration  fi  authentique  n'empêcha  ni  le 
Comte  de  Vergennes  de  les  appellcr  avec  afFedtation 
CommiJJ'aires  dans  fes  rapports  au  parti  négatif,  ni 
ce  parti  de  s'appuyer  enfuite  de  ces  rapports  ,  pour 
publier  ,  que  les  Repréfentans  ou  leurs  Chefs ,  avaient 
les  premiers  députe  à  Verfailks  ,•  que  leurs  Députés 
s'étaient  adreffés  au  Comte  de  Fêrgennes  ,  comme  au 
Minijlre  d'un  Roi  garant  de  la  ConJIitution  de  Genève^ 
^  quil  aurait  été  abfurde  defpérer  que  ce  Minijhc 
ne  s'en  ferait  occupe  qucn  Pliilofophe  ,  dans  fes  heu-» 
res  de  loifr^  &c.  &c.  Déclar.  du  9  Novembre  &  du 
23  Décembre  i78Q' 

(9)  MeJJîeurs  ,  leur  avait -il  dît  à  leur  arrivée, 
prenez  garde  à  vous  ,•  ce  n'cfl  pas  le  féclc  des  Ré- 
publiques. Parmi  le:>  reproches  qu'il  leur  faifait  queU 

N  î 
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Cette  légèreté  n'était  point  échappée  dans 
le  feu  de  la  converfation  j  elle  avait  été  froi- 
dement écrite  :  &  l'homme  qui  fe  permettait 
de  femblables  facéties ,  était  celui  aux  opinions 
duquel  le  Miniftre  avait  livré  le  fort  de  la 
RépubHque!  On  avertiifait  de  tous  côtés  les 
deux  Répréfentans ,  que  ce  Secrétaire  était  un 
petit  efprit  5  qu'il  brûlait  de  l'ambition  d'être  le 
Selon  de  Genève  ;  que  cette  pafîîon  Légifla- 
trice  n'était  guidée  chez  lui  que  par  le  défîr 
de  plaire  aux  Ariftocrates  j  qu'enfin  pour  fe 
ve-nger  des  rôles  qu'il  avait  joué  en  1768  & 
en  1770,  il  ne  fe  ferait  aucun  fcrupule  d'ex- 
pofer  aux  derniers  malheurs  cette  même  Ré- 
ptiblique,  pour  laquelle  il  fe  fentait,  difait-il, 
un  cœur  citoyen. 

Tout  ce  qui  leur  revenait  à  cet  égard,  & 
la  convidion  où  ils  étaient  qu'on  abuferait 
de  leurs  mémoires ,  ne  rendait  que  plus  dan- 


quefois  d'un  ton  de  Législateur.  Vos  querelles  politi- 
ques ,  leur  dit-il  un  jour  ,  vous  rendent  trop  férieux^ 
^  c'e/?  un  mal  pour  une  nation  occupée.  Qui  pourra 
croire  qu'un  Secrétaire  de  bureau  foit  parvenu  à  faire 
déclarer  la  guerre  aux  Genevois ,  pour  rendre  ce  petit 
peuplç  aufli  gai  que  les  Français  ? 
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gereiix  le  pafti  de  n'en  point  livrer  au  Mi- 
niftre.  Il  n'aurait  pas  manqué  d'acçufer  ces  ^ 
informateurs  de  fe  montrer  intraitables ,  &  de 
vouloir  perpétuer  les  troubles  de  Genève  poui: 
prolonger  leur  empire  5  il  en  aurait  pris  occa- 
fion  de  dire  ,  que  les  ayant  trouvés  peu  dii^ 
pofés  à  la  paix  ,  il  ne  lui  reftait  que  la  voie 
ds  l'autorité. 

Ils  fe  contentèrent  de  faire  un  expofé  de 
l'étendue  de  ce  droit  appelle  RééUclion  ,  & 
de  fon  importance .  poiu:  le  Confeil  Général,; 
iSc  ils  en  conclurent  qu'il  était  nécelTaire  de 
lui  donner  en  échange  quelqu'autre  levier 
politique  5  capable  de  balancer  l'abus  du  droit 
Négatif.  En  remettant  ces  mémoires  au  Comte , 
ils  eurent  foin  de  lui  rappeller  qu'il  les  leur 
avait  demandés  pour  les  méditer  ,  pour  s'en 
approprier  les  idées ,  &  pour  chercher  enfuite 
à  rapprocher  les  opinions ,  en  liant  entr'eux 
&  leurs  adverfaires  5  des  conférences  concilia- 
trices dans  fon  cabinet. 

Ces  conférences  leur  furent  promifes ,  mais    i.  Aîaî 
elles  n'eurent  jamais  lieu.    A  peine  les   deux  ^'.'^^^: 
Citoyens  Répréfeutans  eurent-ils  lâché  ce  qu'oii 

N  4 
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attendait  d'eux  ,  qu'ils  apprirent  avec  la  plus 
grande  furprife ,  ie  départ  des  deux  députés 
Négatifs.  Hennin  écrivit  à  ces  premiers  ^ua* 
près  deux  mois  de  peine  ,  il  croyait  avoir  trouvé 
des  bafes  pour  un  accommodement  très-équi^ 
table  ,  &  ils  n'obtinrent  plus  que  deux  au- 
diences du  Miniftre ,  qui  évita  de  s'expliquer 
fur  les  mémoires  refpedifs  :  il  leur  annonça 
feulement  qu'il  fe  propofliit  d'en  foumettre 
aux  SuilTes  Je  réfultat  5  ce  qu'il  fit  en  effet 
2<;  Juin  à  la  même  époque,  &  les  congédia  en  leur 
^  "''^  _:  difant  quelques  généralités  fur  les  avantages 
de  la  paix ,  qu^il  venait  de  croifer  lui-même 
pour  la  troifîeme  fois. 

Les  gens  modérés  blâmèrent  ces  deux  Re- 
préfentans  d'avoir  irrité  le  fubalterne  Hen^ 
nin  5  en  le  forçant  à  des  retrac'lations  humi- 
liantes. Un  grand  nombre  de  leurs  parti- 
fans  fe  plaignirent  au  contraire  avec  amer- 
tume ,  de  ce  qu'ils  l'avaient  trop  ménagé ,  &  fur- 
tout  de  ce  qu'ils  s'étaient  laiffés  trop  entraîner 
par  le  déiîr  d'être  les  médiateurs  d'une  réconci- 
liation ;  enfin  les  Négatifs  eux-mêmes  fe  joigni- 
rent à  ce  reproche  ,  en  les  accufant  d^ avoir  , 
dans  leurs  propres  principes  ^étrangement  corn-* 
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promis  la  République  ;  tandis  que  de  fon  côté, 
le  Comte  de  Vergennes  lui-même  ,  de  l'alîabi- 
lité  &  des  proceftations  duquel  ils  avaient 
été  les  dupes ,  leur  imputa  dans  la  fuite  de 
s'être  montrés  intraitables  &  d'avoir  plaidé 
leur  caufe  devant  lui ,  comme  des  Avocats 
devant  une  Cour  de  Parlement.  Ce  qui  était 
en  d'autres  termes  ,  fe  plaindre  de  ce  qu'ils 
croyaient  s'être  adrelTés  à  un  arbitre  équitable. 
Quel  parti  doit  prendre  un  hiftorien  au  mi- 
lieu d'imputations  Çi  oppofées  ?  un  feul ,  celui 
de  les  rapporter  toutes,  &  de  déplorer  le  fort 
des  Républicains  traduits  à  la  Cour  des  Rois 
pour  y  plaider  leur  caufe. 

Avant  de  partir  ,  ils  recommandèrent  la 
République  à  la  protection  du  fage  Necker  , 
qu'ils  regardaient  comme  fon  Ange  tutélaire , 
&  qui  ne  put  s'empêcher  de  témoigner  au 
Miniftre  fa  furprife  &  fa  douleur ,  de  voir 
qu'on  eut  aiFedé  de  regarder  une  négocia- 
tion comme  impoiïible,  au  moment  même  où 
elle   commençait   à  s'ouvrir. 

Qiielques  amis  du  Comte  de  Vergennes  fc 
hazardaient-ils  auflî  à  lui  expofer  leur  étonne- 
ment,  de  le  voir  adopter  envers  Genève  des 
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principes  tous  différens  de  ceux  de  Henri  IV 
ou  du  Cardinal  de  Fleury  ?  Ce  Miniftre 
leur  avouait  avec  le  ton  d'une  myftérieufe 
confiance ,  que  le  procès  élevé  chez  les  Ge- 
nevois à  l'occafion  d'un  Code,  n'était  que  le 
prétexte  de  fon  intervention ,  qu'il  étudiait 
ce  procès  en  politique  ,  non  en  jurifconfulte  j 
&  que  fon  véritable  but  était  de  mettre  fin 
une  fois  pour  toutes  ,  aux  divifîons  de  ces  Ré- 
publicains. "  Il  eft  à  craindre ,  difait-il ,  que 
33  leurs  écrits ,  après  avoir  alimenté  chez  eux  la 
53  difcorde ,  ne  portent  au  dehors  le  fanatifme 
33  politique  dont  ils  font  remplis ,  &  que  leurs 
5,  voiflns  ne  palTent  de  la  curiolité  à  l'imitation.'* 
A  l'entendre ,  une  politique  impofante  ,  exi- 
geait de  Louis  XVI  qu'on  volât  à  Genève , 
pour  y  arrêter  le  progrès  de  cette  épidémie, 
&  y  fupprimer  à  jamais  des  difcuffions  qu'il 
appellait  des  Cathéchifmes  de  rébellion.  Qui 
ne  voit ,  ajoutait-il  ,  que  le  premier  ouragan 
de  cet  efprit  de  liberté ,  peut  en  porter  quel- 
ques étincelles  en  Suiffe  ,  &  menacer  même 
nos  Provinces  (lo). 


(lo)  Si  quelqu'un  foupqonnaît  cette  opinion  d'être 
\în  ridicule  qu'on  prête  ici  au  même  Miniftre  qui  avaii; 
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Ces  propos  alarmans  parvinrent  par  uu 
fanal  fur  jufqu'aux  oreilles  d'un  jeune  Gene- 
vois qui  fe  trouvait  à  Paris  (  1 1  ).  U  en  con-r 
dut  qu'il  n'y  avait  plus  rien  à  efpérer  d'un 
tel  Miniftre,  &  que  c'étaient  fes  fupérieurs 
qu'il  fallait  inftruire.  Le  zèle  de  ce  Genevois 
lui  fervit  de  crédit.  Des  hommes  puilTans  lui  Sept, 
demandèrent  des  mémoires  qu'ils  remirent  au  ^"^  I 
Roi,  &  ils  le  préfenterent  lui-même  au  Comte 
dt  Maurepas  ,  premier  Miniftre ,  fans  l'aveu  du- 
quel ils  rafTurerent  que  le  Comte  de  Vergennes 
ne  pourrait  jamais    exécuter  fes  projets  hoC 

tiles. 

^       •  / 

Le  vieillard  fembla  encourager  la  franchife 
du  Genevois  s  il  Técouta  même  avec  d'autant 


envoyé  une  armée  Franqaife  à  l'école  des  Américains, 
il  fuffirait  de  dire  que  cette  opinion  lui  parut  cepen- 
dant fi  raifonnable,  qu'il  la  laifla  percer  peu -à -peu 
dans  fes  lettres  oftenfibles.  Vhumanité  ^  la  faine 
politique,  écrivit-  il  aux  SuifTes  le  2  Mai  1782» 
exigent  que  Genève  cejje  d'être  une  école  de  fédition 
dont  les  dogmes  dejîruâems  infeàîeraient  bientôt 
'tout  ce  qui  entoure  cette  ville ,  &c.  &c. 

(11)  Ulvernois ,  fils  de  l'ex-Commiflairc ,  &  depuis 
■Avocat, 
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plus  d'attention  8c  d'intérêt,  qu'il  n'afpirait  plus 
qu'à  mourir  en  paix  &  en  place ,  &  qu'il  re- 
doutait toute  entreprife  nouvelle.  Celle  du 
Comte  de  Vergennes  fur  la  Conftitution  de 
Genève  lui  paraiiTait  trop  ridicule  pour  qu'il 
penfât  à  s'envelopper,  comme  lui,  d'une  poli* 
tique  fourde  &  myltérieufe. 

"  Ne  croyez  point,  dit -il  au  jeune  Ci- 
toyen, avec  ce  mélange  de  férieux  &  de  plai- 
fanterie  qui  lui  était  ordinaire  ,  "  ne  croyez 
35  point  me  mettre  au  fiiit  de  vos  querelles: 
33  vos  Magiftrats  ne  difent-ils  pas  ,  comme  fou» 
a,  mon  premier  miniftère,  que  leurs  horlogers 
33  font  trop  heureux  qu'on  veuille  bien  les 
93  gouverner  ;  &  ceux-ci  ne  feraient-ils  point 
33  charmés  de  faire  encore  les  Jean  Jaques  ^ 
33  &  d'occuper  pour  la  troifieme  fois  la  fcène 
3)  du  monde  depuis  un  demi  -  fîécle  ?  Croyez- 
59  moi  3  mes  enfans ,  fâchez  une  fois  garder 
,3  rincognîto  qui  vous  convient ,  &  ne  vous 
33  obftinez  point  à  inftruire  l'univerfalité  du 
55  globe  de  vos  interminables  difputes.  Au 
33  refte,  ajouta-t-il,  il  me  femble  que  le  mau- 
5)  vais  ouvrage  dont  nous  vous  fimes  préfent 
fi  en  17385  aurait  dû  nous  guérir  pour  tou- 
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5)  jours  de  la  démangeaifon  de  faire  des  Conf^ 
,5  titutions  Républicaines.  Qu'aiirions-nous  à 
35  gagner  en  nous  rendant  les  arbitres  des 
33  opinions  qui  doivent  prévaloir  au  milieu 
33  de  vous  ?  Mon  fentiment  particulier  eft 
33  que  nous  avons  afre2  à  faire  à  notre  admi- 
33  niftration ,  fort  peu  à  celle  de  nos  voifîns, 
33  &  beaucoup  moins  ^encore  à  la  vôtre.  La 
33  première  protection  que  nous  vous  devons 
33  eft  celle  de  ne  pas  même  vous  obferver. 
33  Indépendans  comme  vous  Tètes ,  vous  nous 
33  convenez  beaucoup  mieux  que  de  toute 
33  autre  manière,  puifque  cette  indépendance 
53  anime  votre  induftrie ,  &  qu'en  dernière 
33  analyfe ,  nous  en  recueillons  les  premiers 
„  fruits.  Ce  qui  m'étonne ,  c'eft  qu'on  ne  foit 
33  pas  enfin  las  de  vous ,  &  qu'en  vous  livrant 
53  à  vos  débats  de  municipalité ,  on  ne  fliche 
33  pas  les  laiiTer  mourir  dans  l'étroite  en- 
33  ceinte  qui  les  a  vus  naître.  Hennin  pré- 
33  tend  5  il  eft  vrai  ,  que  ces  débats  élevés 
33  dans  un  Etat  limitrophe ,  troublent  le  re- 
33  pos  de  notre  Cour. .  . .  ouï ...  à  peu  -  près 
33  comme  dans  l'extrémité  d'un  vafte  domai- 
33  ne  ,  le  bourdonnement  d'une  ruche  inter- 


1 

3,  romprait  le    fommeil    du  maître  du    Chl» 
33  teau  "  (  12  ). 

Ce  qui  étonna  le  plus  le  Comte  de  Maurepas^ 
ce  fut  d'apprendre  que  les  protégés  de  fon 
Collègue  n'avaient  point  encore  ofé  prendre 
fur  eux  de  réclamer  fa  médiation»  C'était  eii 
effet  un  fingulier  fpeclacle  de  voir  un  Miniftre 
Français  offrir  l'appui  de  fon  Maître  à  uil 
parti  Républicain  ,  qui  loin  de  l'implorer ,  fai- 
fait  femblanc  d'en  être  alarmé.  Du  moins , 
fous  le  Duc  de  Choijeul ,  le  Sénat   avait  invo- 


(12)  Cette  audience  inquiéta  à  tel  point  les  Néga- 
tifs de  Paris ,  &  le  Comte  de  Vergennes  lui  -  même , 
qu'il  dépécha  Hennin ,  aux  protecteurs  du  jeune  Ré- 
publicain ,  pour  le  repréfenter  comme  une  tête  exal- 
tée ,  comme  un  illuminé  qui  ne  parlait  de  la  liberté 
&  de  fa  patrie  qu'avec  le  tranfporc  au  cerveau.  Puis, 
afin  de  décourager  à  l'avenir  toute  tentative  pareille, 
fes  mémoires  furent  envoyés  par  le  Comte  de  Ver- 
gennes  au  Sénat  de  Genève  ,  en  demandant  fi  leur 
Auteur  avait  eu  aucune  miffion  ?  fi  fes  principes  étaient 
admis  par  ce  Corps ,  &  fi  l'on  approuvait  fes  expref- 
fions  ?  Le  Sénat  qui  entrevit  le  piège  que  le  Miniftre 
tendait  à  iTIvernois  ,  évita  de  le  juftifier  ou  de  le  dé- 
fendre. Et  cette  nouvelle  démarche  ne  fit  que  conv. 
promettre  de  nouveau  le  Comte  de  Vergennes, 
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que  la  Garantie  5  mais  cette  foi's  le  Sénat  lui- 
même  paraifTait  la  -craindre  prefqu'autant  que 
les  Citoyens  ;  &  les  chefs  des  Négatifs  qui 
s'étaient  toujours  flattés  que  leur  Protedeuc 
engagerait  les  SuiiTes  à  intervenir  â?'oj^ce ,  n'a- 
vaient point  encore  ofé  propofer  à  leur  parti 
d'invoquer  cette  intervention.  Informés  ,  fluis 
doute  par  Desfranches  ,  du  tort  que  leur  eau- 
fait  ce  iilence ,  ils  balancèrent  d'autant  moins 
à  faire  dans  cette  importante  occafîon  l'elTai 
de  leur  crédit,  qu'ils  fe  pêrfuaderent  que  tout 
le  fuccès  de  leur  caufe  en  dépendait ,  &  que 
fi  le  parti  Démocratique  parvenait  à  repoulTer 
toute  efpèce  d'arbitres  étrangers ,  l'ivrelTe  de 
cette  première  victoire  le  poulTerait  à  des  pré- 
tentions fi  exorbitantes,  quel'Ariftocratie  feraic 
abfolument  facrifiée  dans  le  traité  de  paix, 
auquel  elle  fe  verrait  forcée  d'accéder.  Ce 
flital  elTai  leur  réuffit  y  ils  parvinrent  à  ralTem.- 
bler  tous  les  partifans ,  auxquels  ils  avaient" 
d'abord  aflure  qu'ils  ne  fongeaient  point  à 
des  fecours  étrangers  ,  &  ils  allèrent  au  nom- 
bre de  360,  inviter  folemnellement  le  Sénat  à 
Je  joindre  à  eux  ,  dans  les  infiances  quils  adref-  9  N'or* 
fiaient  aux  Puilïances  Garantes  ,  pour  qu  elles  ,,J^^^\ 
daignafiTcnt   accélérer  leurs  bons    &  généreux 
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offices^  &  déployer ,  le  plutôt  pojjibh  ,  au  milieu 
de  Genève  leur  Miniflère  de  conciliation  & 
de  paix.  Puis  acteftant  le  Sénat  que  la  Répu- 
blique ne  [aurait  plus  s'en  pajjer.  Non,  Ma- 
gnifiques  Seigneurs  ,  s'écriaient  -  ils  ,  il  neji 
point  d  homme  fenfé ,  qui  connaijfant  notre 
intérieur ,  ne  foit  pénétré  de  VimpoJJibilité  de 
nous  concilier  par  nous-mêmes.  Il  faut  qu'une 
intervention  refpeclahle  fufpende  les  rejjenti- 
Tiiens  ,  fajje  tomber  le  bandeau  qui  nous  cache 
nos  intérêts  les  plus  ejfentiels  ,  &  affermijjc 
enfin  la  République  entière  fur  la  bafe  d'un 
gouvernement  libre ,  équitable  &  garanti, 

C'eft  dans  cet  écrit  qu'ils  affirmèrent  que 
rindépendance  de  la  République ,  loin  d'être 
compromife  par  cette  intervention ,  n'en  était 
pas  feulement  effleurée  ;  ils  y  protégèrent 
quil  n  était  point  de  bon  Citoyen  qui  eut  vu 
fans  attendrijjement  l'un  des  Miniftres  les  plus 
refpeclés  de  V Europe ,  defcendre  des  plus  grands 
intérêts  aux  moindres  ,  &  s'occuper  des  moyens 
de  rendre  à   Genève  une  paix  fi  défirable. 

Cet  écrit  qui  fait  époque  dans   cette  révo- 
lution 3  eft  fans  doute  le  plus  violent  de  ceux 

qui 
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(jui  aient  paru  à  Genève  durant  tout  ce  fié* 
tle  de  conteftations.  Cependant  les  gens  mo^ 
dérés  fe  flattèrent  encore  que  cette  violence 
n'était  qu'une  feinte  politique.  Il  leur  paraifTaiC 
âflez  naturel  que  ceux  qui  mettaient  tant  de 
prix  à  une  médiation  étrangère,  déployaflenfi 
en  apparence  Tétendart  de  la  guerre  civile  , 
pour  faire  croire  au  dehors  que  Genève  était 
prête  à  y  être  plongée. 

Le  Sénat  fut  aiTez  vertueux  pour  fe  refufer 
à  ce  qu'on  exigeait  de  lui  y  mais  les  Chefs 
des  Négatifs  s'inquiétèrent  peu  de  fon  refus  ^ 
il  leur  fuffifliit  qu'on  ne  put  plus  imputer  k 
la  Cour  de  France  de  protéger  un  parti  qui 
lie  demandait  point  fa  protection.  Toutes  leurs 
cfpérances  étaient  dans  les  bafesÇi^)  du  pro- 


(lO  Ces  bajes  RlnCi  appellécs,  parce  cjuc  leur  Auteur 
lie  les  préfentait  que  comme  un  travail  préparatoire  , 
avaient  évidemment  pour  but  de  rendre  Jes  adminiC» 
tratcurs  indépendans  du  peuple  ,  &  préparaient  ainfi  à 
l'Ariftocratie  une  vidoirc  fûre  ,  quoique  lence. 

La  feule  propoficion  qui  annonqàt  quelqu'impartîa^ 
lité,  était  celle  de  transférer  le  pouvoir  judiciaire  du 
Sénat  au  Confeii   des  Soixante.    Encore  avouait -oui 

Tome  L  Q 
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:ç  Juin  )^^  ^^^  ^^  Comte  de    Vcrgcnnes  avait  envoyé 
3780.  aux  SuiiTes ,  &  dans  les  agens  qu'il  employait  au- 

qu'elle  avait  pour  but  d'éviter  au  Sénat  les  ennemis 
que  lui  fufeitaient  les  Jugemens.  Cette  innovation  n'en 
aurait  pas  moins  contribué  à  la  liberté  individuelle  j 
&  cependant,  telle  était  la  défiance  des  Citoyens  contre 
l'Auteur  de  ce  plan  ,  que  cet  article  leur  paraiflait  tout 
Quffi  alarmant  que  les^autres.  Il  eft  vrai  que  le  Miniftre 
Jî^avait  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  l'imaginer  ;  car 
il  avait  été  déjà  propofé  à  Genève  dans  un  des  pam- 
phlets qui  s'y  fuccédaient  trop  rapidement. 

On  a  bien  dû  s'attendre  que  ces  bafes  dépouilleraient 
le  Confeil  Général  du  droit  de  réélection  furie  Sénat, 
ai^fi  que  de  l'élcétion  de  la  moitié  du  Confeil  des  Deux- 
Cent,  Mais  afin  de  lever  ce  que  le  droit  négatif  du 
Sénat  offrait  d'alarmant,  les  Bafes  propofaient  de  fou- 
înettre  les  Repréfentations  à  un  Tribunal  tiré  au  fort- 
&  compofé  en  nombre  égal  de  membres  dss  Confeils 
&  des  Citoyens.  Ce  nouveau  Tribunal,  où  l'Ariftocra- 
tie  gagnait  tout  ce  que  le  fort  pouvait  ôter  aux  Ci-r 
toyens  dans  la  défignation  de  fes  membres ,  devait 
décider  irrévocablement,  &  à  la  balotte,  fi  la Repré- 
fentation  ferait  portée  au  Confeil  Général. 

Ces  Bafes  limitaient  à  huit,  le  nombre  des  perfonnes 
qui  pourraient  porter  une  même  Repréfentation. 

Malgré  toute  la  partialité  de  ce  plan  de  conciliation, 
il  n'eft  point  impofTible  que,  s'il  eut  été  propofé  fans 
menaces  &  difcuté  librem.ent ,  on  n'eut  pu  en  tirer 
Quelques  combir.tiiibnsfavûritbles  à  la  liberté  ^  à  la  paix. 
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jJrès  d'eux  pour  les  leur  faire  adopter.  Décon- 
certé dans  prefque  toutes  Tes  premières  mefures  ,• 
ée  Miniftre  ne  marchait  que  plus  opiniâtre- 
ment à  fon  but  5  celui  de  forcer  Zurich  & 
Berne  à  prefcrire  aux  Genevois  la  nouvelle 
Conftitution ,  dont  il  venait  de  pofer  les  prin- 
cipes. Il  avait  eu  foin  de  les  mettre  fous  le^ 
yeux  du  Roi  &  de  fon  Confeil,  &  il  comp- 
tait tellement  fur  fon  influence  pour  les  faire 
accepter  par  les  deux  Cantons,  qu'il  leur  avait 
propofé  de  joindre  à  l'envoi  de  fes  Bafes 
à" Genève,  une  lettre  menaçante  dont  il  leur 
fournilfait  d'avance  le  projet* 

C'eft  dans  cette  lettre  qu'en  preuve  du 
droit  qu'il  avait  de  préparer  un  plan  Jucciné 
pour  mettre  fin  pour  toujours  aux  divijions 
de  Genève ,  il  débutait  par  citer  Vinfpecliori 
Jeule  d'une  carte  Géographique  y  &  V habitude 
eontraclée  par  les  Rois  de  France  de  faire  lé 
bien  d^un  État  dévoué  depuis  long  tems  à  leur 
Couronne.  Après  l'énumération  des  foins  inuti- 
les qia'il  s'était  déjà  donné  pour  y  réufîîr, 
il  ajoutait  ces  mots  :  Vous  êtes  trop  fages  , 
Mejfieurs  ,  pour  ne  pas  être  convaincus  quil 
y  a  une  fin  à  tout  y    Ù    que   lors    que  trois 

O    2, 
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JPuiJ/ances  ont  droit  de  mettre  la  paix  dans 
un  petit  État  &  le  veulent ,  la  paix  fe  fait. 
(14) 

Ces  bafes  ,  cette  lettre ,  ces  menaces  firent 
naître  à  Zurich  les  imprefîîons  les  plus  diverfes, 
&  agitèrent  vivement  à  Berne  le  parti  appelle 
patriotique  (  *  )  ,  parce  qu'il  cherche  à  adou- 
cir le  joug  des  fujets  &  à  repoufler  l'influence 
des    Étrangers. 


(14)  Cette  lettre  finiflait  par  ces  mots  menacans  : 
Je  fuis  fâché ,  MeJJicurs  ^  de  finir  aiijfi  férié ufcmcnt 
une  lettre  qui  doit  fur-tout  porter  le  caraâère  de  la. 
bonté  du  Roi ,  ^  de  fon  affcBion  pour  la  RépU" 
blique^  &c.  Chaque  nouvelle  dépêche  préfenta  quel- 
que mélange  pareil  de  férieux  &  de  burlefque,  qui 
caradérifa  tout  ce  qui  fortit  de  la  plume  d'Hennin 
dans  cette  affaire. 

(*)  Il  nous  femble  que  l'expreflion  de  parti  eft  ici 
impropre  ,  pour  exprimer  la  collection  des  Sénateurs, 
qui  fans  être  unis  ,  ne  croient  jamais  devoir  faire  cé- 
der leurs  principes  Se  l'intérêt  confiant  de  la  Républi- 
que, à  l'influence  &  aux  volontés  momentanées  des 
Puiffances  voifmes.  Si  un  tel  parti  exiftait  dans  le  fens 
qu'on  donne  à  ce  mot  ,  fous  quelle  dénomination  of- 
fenfante  aurait* on  défigné  le  parti  oppofé?  Ifote  de 
VEditair. 
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Le  Sénateur  A,  Frifching  (  if  )  était  à  la 
tète  de  ce  parti  :  dans  le  coup  qui  ^allait 
frapper  l'indépendance  de  Genève  ,  il  croyait 
voir  fa  patrie  menacée  :  le  Confeil  Souverain 
délibéra  fur  l'invitation  du  Comte  de  Vergen-^ 
nés  ;  alors  ce  Républicain  ramafla  toutes  les 
forces  que  l'éloquence  de  la  raifon  &  du 
fentiment  peut  prêter  au  patriotifme ,  &  pro- 
aïonça  un  difcours  qui  laiiTera  dans  fon  corps 
un  long  fouvenir. 

"  Genève,  dit-il  ,  a  toujours  eu  une  foule 
de  loix  ignorées  de  fes  propres  Citoyens  ^ 
renfermées  dans  des  dépôts  ouverts  à  fes  leuls 
Magiftrats ,  qui ,  femblables  aux  Prêtres  des 
faux  Dieux  ,  les  faifaient  taire  ou  parler  à 
leur  gré.  Le  régleraient*  de  1738  fait  re- 
luire un  jour  plus  pur.  Il  ordonne  un  Code 
général  qui  renferme  tous  les  Êdits  à  Régie- 
mens.  Les  Citoyens  demandent  en  vain  ce 
Code  que  nous  leur  avions  garanti  :  quarante 


(rç)  Je  donne  ici  le  titre  de  Sénateur  aux  membres 
du  Confeil  des  Deux-Cent,  qui  eft  à  Berne  le  Souverain» 
&  devant  lequel  furent  portées  toutes  les  difcuflions 
relatives  à  Genève* 

o  3 
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années  s'écoulent  avant  que  le  Gouvernement; 
fonge  à  acquitter  cette  dette  facrée ,  &  lorH- 
qu'il  l'entreprend  ,  c'eft  pour  retrancher  d'un 
feul  trait  de  plume  toutes  les  loix  antérieures 
à  1^689  comme  on  cache  à  un  homme  dé- 
pouillé de  l'héritage  de  fes  pères ,  les  titres  de 
fes  anciennes  propriétés.  A  force  d'inftances 
&  de  réclamations  ,  les  Citoyens  en  obtiennent 
enfin  la  connaiflance  ,  on  les  fait  même  par- 
ticiper au  travail  d'une  révifion  ,  dont  le  fuc- 
çès  devait  décider  du  bonheur  préfent  &  à 
venir  de  leur  patrie.  '' 

„  Je  n'examine  point  ici,  fi  ce  font  des  mains 
Ariftocratiques  ou  Démocratiques  qui  ont  élevé 
cet  édifice  de  paix  :  ce  qui  eft  fuffifammens 
conftaté  ,  c'eft  qu'on  s'eft  empreffe  de  le  dé- 
truire avant  même  qu'on  en  découvrit  les 
fondemens  ;  tant  les  partifans  du  pouvoir  ar- 
bitraire s'effrayaient  d'avance  d'en  voir  échap^ 
per  le  fceptre  de  leurs  mains  !  " 

M  Cependant  leurs  Concitoyens  rappellent 
avec  calme  les  promefTes  qu'on  leur  avait  faites  > 
ils  fe  contentent  de  déclarer  qu'ils  attendront 
tranquillement  que  la  réflexion  remette  dans 
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leurs  mains  un  bien  qiHils  efpéraient  ^  &  dont 
une  erreur  d^un  moment  les  avait  privés.  (  i6  ) 

3j  Et  c'eft    tandis  qu'ils  reftent  fpeclateurs 
paifibles  ,  tandis  qu'ils  foufFrent  &  fe  taifent, 
que  leurs  adverfaires  pénétrent  à  la  Cour  des 
Rois ,  pour  y  mandier    des    fécours  ;  qu'ils  y 
repréfentent  leur  patrie   comme    un   vaifTeau 
fans  gouvernail,  abandonné  au  gré  des  vents; 
qu'ils  y  donnent  le  fcandaleux  fpedacle  d'une 
partie  d'une  nation  fans  ceiTe  occupée  à  traî- 
ner l'autre  devant  des  juges  étrangers  s  qu'ils  y 
prêtent  à  leurs  compatriotes   des  vues  de  Dé- 
mocratie outrée  ,    d'infubordination  ,   d'anar- 
chie ,  &  qu'ils  s'y  plaignent  hautement  de  fou* 
léveraens    publics  ,  tandis  qu'ils  gémiifent    eu 
fecret  de  n'avoir  pas  encore  réuiîi  à  les  exci- 
ter. " 

53  Telle  eft  l'hiftoire  de  la  querelle  que  les 
Ariftocrates  Genevois  viennent  d'engager  pour 
obtenir  une  nouvelle  Médiation  ,  de  nouvelles 
BafesàQ  Légiflation,  en  un  mot  de  nouvelle» 
conquêtes  j    fi    toutefois  ,    on    peut    appeller 


{l6^  Voyez  au  Chapitre  précédent,  leur  prémierÇ' 
dej^enfc  apolo^ctique* 

04 
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de  ce  nom  une  prépondérance  baignée  des 
larmes  de  leurs  Concitoyens ,  &  qui  ne  tar- 
deraient pas  à  l'être  des  leurs  &  des  nôtres  ". 

Perfonne  ne  fe  leva  pour  contredire  Tex^ 
pofé  que  venait  de  faire  ce  Sénateur.  Cha- 
cun attendait  avec  impatience  qu'il  palTàt  de  la 
cenfure  des  AriPtocrates  Genevois  à  celle  de 
leur  Protedeur,  &à  la  difcufîîon  de  fon  projet. 

"  Non  :  ne  vous  attendez  point  ,  Illuftres 
Sénateurs,  leur  dit  alors  Fnfchlng,  ne  vous 
attendez  point  que  je  vienne  difcuter  devant 
vous  ces  prétendues  Bafes  de  conciliation^  Ç\ 
deftrudives  des  droits  du  Confeil  Général  de 
îiotre  allié.  Je  viens  uniquement  vous  rap- 
peller  que  les  Genevois  ne  font  ni  les  fujets 
du  Roi  de  France  ,  ni  les  vôtres  ;  que  s'ils 
font  libres  encore  ,  c'eft  à  eux  feuls  à  faire 
leurs  Loix  ;  &  que  fur-tout,  ce  n'eft  pas  à  Ver- 
failles  qu'elles  doivent  fe  préparer.  Les  Ro- 
mains laiflaient  du  moins  aux  peuples  qu'ils 
avaient  vaincus,  leurs  loix  &  leurs  coutu- 
mes. Le  Miniftre  Franqais  traitera~t-il  fes  Con- 
fédérés Helvétiques  plus  durement  que  des 
peuples  conquis  ?  Et  nom  ,  le  membre  prinçi- 
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pal  de  cette  confédération ,  l'aiderions  -  nous 
à  dévouer  Genève  aux  fers  que  demandent  des 
ambitieux  en  délire  ?  " 

5i  II  nous  dit  que  fon  Maître  eft  tout  à  la  fois 
Garant^  Médiateur^  Protecteur:,  &  Voijîn,  " 

3)  Garants  oui  Hins  doute  ,  il  l'eft  ainfî 
que  nous  5  mais  s'il  était  vrai  qu'il  eût  réel- 
lement en  vue  le  maintien  des  loix  garanties  , 
pourquoi  nous  adrefler  des  Bafes  de  légiila- 
tion  dont  tous  les  articles  y  font  diamétra- 
lement contraires?  Ou  s'il  était  encore  vrai, 
comme  il  nous  le  difliit  d'abord  ,  que  fon  unique 
but  fut  d'écarter  une  révifion  d'anciennes  loix  , 
que  quelques  démagogues  voulaient  faire  ac- 
cepter par  l'abus  de  la  perfuafîon  ,  comment 
ofe-t-il  nous  offrir  de  leur  impofer  une  légiC- 
lation  toute  nouvelle  par  la  force  des  mena- 
ces &  des  armes?  quel  Gûrû/2^,  Uluftres  Sei- 
gneurs ,  que  celui  qui  ne  fe  fervirait  de  ce 
titre  que  pour  renverfer  l'ouvrage  garanti  î 
Tant  qu'aucun  Ordre  politique  du  Gouver- 
nement garanti  ne  nous  invoque ,  ou  ,tant 
qu'il  n'y  a  point  de  violences  commifes  à  Ge- 
nève ,  je  fouticns  que  le  Tribunal  de  la  Ga- 
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rantie  ne  peut  point  s'y  drefTer ,  à  moins  que 
nous  n'admettions  avec  certains  Genevois,  que 
pour  aller  l'ériger  de  force  dans  leurs  murs , 
il  doive  nous  fuffire  d'y  entendre  un  foiipir 
même  étouffé'i  Et  ce  font  des  hommes  libres 
qui  ont  tenu  un  pareil  langage  ?  Et  ce  feraient 
nous  qui  applaudirions  à  ces  cris  d'efclaves  ? 
Non  ,  non  !  ce  n'eft  pas  là  la  Garantie  que 
nous  avons  jurée  j  elle  eut  un  tout  autre  but, 
&  fa  marche  a  été  tout  autrement  réglée.  Vou» 
le  favez,  Sénateurs.  Cette  Garantie  n'eft  pas  le 
droit  de  faire  des  lotx ,  d'en  propofer  de  nou-» 
velles  ,oude  changer  les  anciennes  :  c'eft  l'en-* 
gagement,  je  ne  dis  pas  même  de  maintenir 
la  Conftitution  légale  ,  mais  de  la  maintenir,  fi 
quelque  ordre  dans  la  République  le  demande , 
&  fi  la  République  ne  peut  y  fuffire  par  fes 
propres  forces.  Or  j'en  appelle  à  la  lettre 
même  où  le  Miniftre  Français  requiert  votre 
Garantie  de  l'Edit  de  17^8  5  s'il  n'y  cite,  s'il 
n'a  pu  y  citer  un  feul  article  violé  de  cet 
Edit  garanti  ;  fi  aucun  Corps  de  l'Etat  ne 
reclame  votre  intervention  ;  de  quel  droit 
vient  -  on  nous  parler  de  Garantie  ?  eh  ! 
qu'aurait  -  elle  à  faire  là  où  il  n'y  a  rien  à 
garantir?"  '• 
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55  M  É  D  I  A  T  E  u  R  i  car  il  décore  de  ce  norn 
&  de  celui  de  bons  offices ,  rintervention  à  la 
quelle  il  voudrait  nous  engager.  Mais  encore 
une  fois  ,  une  médiation  invoquée  en  vertu 
de  Tade  de  1758?  ne  peut  être  que  le  com« 
mencement  d'une  Garantie  j  puifqu'elle  ne  peut 
^voir  pour  but  que  la  folution  des  difficultés  exif- 
tantes.  Or,  ne  perdons  janiais  de  vue  quelle? 
était  la  demande  qui  nous  fut  d'abord  adreOée 
en  faveur  des  Négatifs  par  leur  protecl-ur  ; 
C'était  l'anéantilTement  de  la  Commiiliori  du 
Code  &  de  fon  travaih  mais  lî  depuis  long-tems 
ils  ont  obtenu  l'un  &  l'autre  ,  8c  Çi  d.e  icur 
côté  les  Citoyens  confentent  à  prendre  patience 
&  ne  reclament  rien  ,  comment  peut-on  nous 
venir  parler  de  Médiation,  là  où  il  n'y  a  rien 
à  moyenner  ?  " 

»  Protecteurs  fon  Maître ,  répéte~t-if 
fans  ceiTe  ,  eft  le  Protecleur  naturel  de  Genève  i 
comme  fi  ce  n'était  pas  là  une  rai  ion  de  plus 
pour  refpeder  fon  indépendance  &  fa  faibleife  ! 
De  même  que  la  protection  particulière ,  difent 
les  publiciftes,  n^ote  point  la  liberté perfonnelle  ; 
la  protection  publique  rHôte  point  non  plus  la 
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liberté puhlique  (17).  Ah!  rendons  gr.ices  a 
Dieu  d'avoir  repoufle  de  notre  dernier  traité 
d'alliance ,  ce  titre  de  protcclion  qu'on  voulait 
y  introduire  ,  &  dont  on  fe  hâte  de  nous 
dévoiler  les  funeftes  conféquences  !  " 

55V0IS  I  N...  Ce  dernier  titre  me  confterne! 
mais  il  proclame  alTez  du  moins  que  nous  n'a- 
vons aucun  titre  folide  pour  nous  immifcer 
dans  les  affaires  de  GQwhvQ,  Avant  d'avoir 
l'imprudence  de  le  légalifer-,  jettez  aulîî  un 
coup  d'œilfurune  carte  Géographique^  &  ob- 
fcrvez  la  fituation  de  nos  frontières.  Que  doit 
penfer  le  Corps  Helvétique ,  &  que  va  de- 
venir la  liberté  des  pays  voifins  de  la  France 
aveclefquels  fon  voilinage  &  fa  force  relative, 
lui  permettront  de  prendre  ce  ton  de  fupériorité 
dont  elle  fait  parade  envers  Genève  ?  *' 

53  Tels  font  les  titres  que  le  Comte  dé  Ver^ 
gennes  n'a  pas  craint  de  préfenter  à  ce  Sénat 
pour  en  faire  le  Miniftre  de  fes  entreprifes. 
C'efI:  à  nous  maintenant  de  voir  fi  nous  de- 
vons ufurper  des  droits  que  nous  n'avons  pas> 


(17)   Grotius  y  Droit  de  la  Guerrç  &  de  la  Paix» 
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pour  étouffer  de  nouveau  les  opinions  libres 
des  Genevois  j  &  fi ,  lafTés  &  harcelés  de  tou- 
tes les  dénonciations  de  leurs  Ariftocrates,  nous 
devons  y  mettre  fin  ,  eu  immolant  la  liberté  des 
dénoncés  à  l'ambition  des  dénonciateurs,  &  aux 
caprices  d'un  vifir  Franqais.  " 

„  Il  ofe  vous  dire  que  Genève  a  ejjayé  quant 
>aux  richeffes  ^  à  la  manière  d'être  de  fes 
habitans  y  une  révolution  très-grande  qui  peut 
exiger  quelque  modification  dans  fon  Gouver- 
nement (  1 8  )•  Les  voilà  donc  dévoilés  ces  motifs 
fecrets  î  il  ne  s'agit  plus  d'affermir  une  Confti- 
tution  attaquée  ,  mais  de  modifier  un  Gouver- 
nement garanti.  Et  moi  je  vous  invite  à  dé-^ 
cider  fi ,  parce  que  les  mœurs  de  quelques  ri- 
ches Genevois  ne  conviennent  plus  à  un  Gou- 
vernement Républicain ,  nous  devons  changer 
celui  de  Genève  pour  les  récompenfer  de  leur 
corruption  politique ,  ou  i\  nous  devons  con- 
ferver  ce  Gouvernement  en  faveur  des  mœurs 
du  peuple.  Je  vous  invite  à  décider,  Çi  parce 
que  ces  riches  avouent  que  Pair  de  la  liberté 


(i8)  Lettre  du  Comte  de  Vergennes  à  LL,  EE.  de 
Zurich  &  de  Berne,  du  25  Juin   J780i 
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les  opprefl'e  ',  Ci  parce  qu'ils  s'élèvent  contré 
le  joug  de  l'égalité  &  contre  le  frein  des  loix  ^ 
nous  devons  voler  à  Genève  pour  les  en  dé- 
livrer. " 

«  Ah  plutôt!  tandis  qu'il  en  eft  tems  encore , 
fauvons  les  Genevois  de  l'influence  étrangère 
qui  les  menace*  Applaudiffbns  à  la  haine  qu'elle 
infpire  à  la  malTe  du  peuple  ^  &  apprenons  à  r 
leurs  Ariftocrates  que  nous  refpecftons  plus 
l'indépendance  d'un  allié  ,  qu'ils  ne  refpedent 
eux  *-  mêmes  celle  de  leur  patrie.  Adrelfons- 
leur  des  leqons  falutaires  &  férieufes.  Invitons- 
les  à  reprendre  le  grand  ouvrage  qu'ils  s'é- 
taient hâtés  d'interrompre.  Conjurons  -  les  de 
tendre  à  Genève  la  paix  qu'ils  ont  troublée , 
&  de  lui  laifier  la  liberté  qu'ils  afpirent  à  lui 
ravir.  Rappelions  -  leur  enfin  que  lorfqu'on 
fcrule  un  temple,  des  biras  Se  des  tréfors  peu- 
Vent  le  reîeverj  mais  qu'aujourd'hui  la  liber- 
té fe  perd  &  ne  s'acquiert  plus ,  Se  que  quand 
ils  auront  flétri  celle  de  Genève  ,  ni  leurs 
ïemords  ni  nos  regrets  ne  pourront  réparer  ce 
coup  mortel.  " 

53  Ofons  dire  au  Comte  de  Vergennes ,  qu'il  ^ 
été  indignement  trompé.  Relevons  les  erreur» 
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groflîeres  de  Tes  lettres  ;  informons -le  que  ce 
qu'il  appelle  des  troubles  &  de  l'anarchie , 
n'eft  autre  chofe  qu'un  choc  d'opinions  j  que 
ce  choc  eft  néceiîinre  5  dans  nos  Républiques,  à 
l'équilibre  des  forces  j  qu'il  eft  le  figne  de  la 
fanté  du  Corps  politique,  &  non  celui  de  fa 
diiTolution.  Apprenons -lui  qu'une  République 
parfliitement  tranquille  ,  ne  peut  être  que  le 
rêve  du  fujet  d'une  Monarchie,  &  que  pour 
réduire  Genève  à  la  tranquillité  cadavéreufe 
d'une  maifon  monaftique  ,  il  faut  en  détruire 
les  habitans ,  ou  les  faire  pafTer  fous  quelque 
régime  militaire.  " 

53  Ne  craignons  point ,  s'il  le  fliut ,  de  nous 
adreffer  au  Roi  lui-même  pour  l'éclairer.  In- 
formons Louis  XVI  que  les  feuls  Genevois 
qui  tendent  à  troubler  la  République  au  fein 
de  la  paix  ,  font  ceux  qui ,  au  moindre  débaÊ 
qu'ils  réufîîifent  à  faire  naître  ,  vont  en  entre- 
tenir l'Etranger  ,  fatiguer  la  France  de  toute*? 
ces  miferes  qui  n'auraient  jamais  dû  parvenir 
jufqu'à  fes  Miniftres  ,  &  en  follicitent  d'abord 
des  Médiations  amiables ,  puis  des  Garanties 
armées.  Déclarons -lui  que  nous  ne  pouvons 
nous  prêter   aux  vues   de   fon  Miuiftre  fans 
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violer  n-os  traités,  &  fans  jeter  l'épouvaiitô 
dans  toute  la  SuiiTe  :  que  il  depuis  long-tems 
nous  avons  fignalé  notre  dévouement  à  fa 
Couronne ,  ce  dévouement  du  moins  n'avait 
trait  qu'à  nous  j  mais  qu'immoler  en  cette 
occafion  la  liberté  de  nos  voifins  ,  ce  ferait 
un  facrilége  qui  ne  fouillera  jamais  nos  mains. 
Annonqons-iui  que  Genève,  toute  petite  qu'elle 
eft  à  fes  yeux,  a  pour  nous  une  force  immenfe. 
Que  cette  force  ne  coniîfte  ,  il  eft  vrai ,  ni 
dans  des  flottes  ,  ni  dans  des  remparts ,  ni  dans 
des  tréfors ,  ni  dans  des  armées.  Que  cette 
force  eft  dans  nos  intérêts  bien  entendus  ,  8c 
dans  la  juftice  de  fa  caufe.  " 

35  Je  ne  m'attens  que  trop  à  ouïr  répéter 
encore  dans  ce  Sénat,  que  nous  rifquons  de 
nous  brouiller  avec  la  France  en  nous  roi- 
diifant  contre  les  vœux  de  fon  Miniftre.  Je  ne 
fuis  en  paix  qaavec  les  peuples  qui  veulent 
ni  obéir ,  écrivait  Philippe  aux  Grecs.  Tel  était 
le  prix  des  premières  complaifances  de  ces 
mois  Républicains.  " 

35  Si  donc  vous  ne  voulez  pas  donner,  dans 
ce  Coni'eil,   au  Miniftre  Français   l'afcendaru: 

qu'il 
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qu'il  a  acquis  dans  celui  de  fou  Maître ,  an- 
noncez-lui que  vous  ne  vous  prêterez  à  aucune 
interprétation  arbitraire  de  la  Garantie.  Hàtez- 
vous  de  lui  renvoyer  fes  Bafes  ruineufes  ;  di- 
tes-lui qu'il  ne  nous  convient  point  de  nous 
expofer ,  de  la  part  des  Genevois ,  à  un  refus 
qu'ils  font  en  droit  de  nous  faire  ,  &  qu'il 
ne  voudrait  provoquer  ,  que  pour  nous  provo'- 
quer  nous  -  mêmes  enfuite  à  aller  vaincre  ce 
refus  à  main  armée".  (19) 

(19;  Cette  pièce  eft  tirée  en  plus  grande  partie  des 
divers  difcours  que  A.  Frifching  prononça  en  cette  oc- 
cafion,  &  en  plufieurs  autres  fur  les  affaires  de  Genève. 
On  a  crû  pouvoir  en  réunir  ici  les  traita  les  plus  faillans  : 
mais  pour  juger  le  ftyle  nerveux  de  l'Orateur  dont  nous 
parlons  ,  il  fuffiia  de  citer  ici  la  fin  du  préavis  qu'il  dé- 
pofa  par  écrie  dans  le  Coifeil  fecret  appelle  à  en  former 
un  ,  lors  de  la  réception  des  Bafcs  du  Comte  de  Ver- 
gennes. 

La  paix  fe  fera  à  Genève  ^  ou  elle  ne  fe  fera  pas. 
Dans  Le]premier  cas  ,  tout  fera  dit.  Dans  le  fécond,  les 
Genevois  referont  dans  les  bornes  de  la  médiation  de 
17^8,  ou  ils  les p afférent.  S'ils  les  paffent ,  alors ,  mais 
feulement  alors ,  on  fer  a  autorijé  à  exercer  la  Garantie, 
S'ils  ne  les  pajftnt pas ,-  eli  bien  il  ny  aura  aucun  lien 
à  la  Garantie.»..  Si  contre  toute  attente  il  y  avait  des 
Magifrats  ou  des  u^egatifs ,  dans  cette  République  j^ 
Toms  L  1^ 


t 
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Après  une   longue  délibération  ,  le  Conféiï 
Souverain  de  Berne  prit  unanimement  Je  parti 


qui ,  pouffes  par  V orgueil  des  richeffes ,  ne  pourraient 
plusfupportcr  Végauté  politique  ,  qui  s'oppoferaient 
à  tout  au  moyen  du  Droit  'Négatif ^à  côté  duquel  aucune 
liberté  ne  peut  exijler  ,•  qui  gouverneraient  arbitraire* 
ment ,  &  ne  voudraient  plus  fe  foumettre  aux  Edits  lé- 
gaux i  alors  il  importerait  effentiellement  à  toutes  les 
Républiques ,  de  mettre  des  barrières  à  une  façon  de: 
penfer  aufjî  anti- Républicaines 

Et  fi  des  Magijïrats  qui  penfer  aient  aujfî  mal  ^  ima-^ 
ginaient  d  abandonner  la  République  ,•  alors  ce  ferait 
un  bonheur  pour  elle ,  ^  un  avantage  plutôt  qu'une 
perte. 

Souveraineté  &  indépendance  de  VEtat.  Libertés  léga-» 
jgales.  Egalité  politique.  Magijhats  qui  feront  une  fois 
perfuadés  qi/ils  ne  peuvent  tenir  h  urs  pouvoirs  que  du 
Souverain  du  lieu  ^  de  la  Conjiitution.  Magifrats  qui 
tmployent  ces  pouvoirs  ^  n'en  abufent  pas,  qui  fe 
tiennent  pour  dit  qu'ils  font  faits  pour  la  République 
%f  non  la  République  pour  eux ,  voilà  les  véritables 
principes  d'une  République  ^  8f  qne  ceux  qui  ne  les 
agréent  pas  la  quittent. 

Ce  font  là.  Souverains  Seigneurs,  lesfentîmens  qu'on 
a  l'honneur  de  manifefier  à  Vos  Excellences,  par  cet 
avis ,  avec  refpeH ,  '^ par  leurs  ordres. 

On  finit  par  les  vœux  les  plus  ardens  pour  que  k 
très  Haut  dirige  les  oisurs  de.  Vos  Excsllences,  à  une 
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indiqué  par  TOrateur ,  &  le  communiqua  en  24.N0V. 
ces  termes  à  l'Etat  de  Zurich  qui  y  donna  nSo- 
les  mains.  "Nous  m  prévoyons  pas  que  les 
PuiJJances  médiatrices  puijjent  fe  mêler  des 
dijfentions  de  Genève^  autrement  que  par  une 
admonition  férieufe  y  fans  attenter  à  V indé- 
pendance de  la  République,  Par  une  fuite  de 
ces  confidérations  y  nous  ne  pourrions  conf en- 
tir  que  ce  plan  de  conciliation  ù  les  pièces 
adjointes ,  fujjent  envoyées  à  Genève  au  noni 
commun  des  Puiffances  ,  &  encore  moins  que  le 
Miniftre  en  fît-  Renvoi  fép  are  ment»  Il  y  aurait 
des  conféquences  à  craindre  qui  ne  peuvent 
échapper  à  votre  pénétration. 

L'intervention  des  étrangers  dans  les  démêlés 
de  la  République  parût  fî  déplacée  aux  deux 
Cantons  ,  qu'en  renvoyant  au  Comte  de  Vergen^ 


délibération  qui  tourne  au  Salut  de  la  République  dt 
Genève  ,  alliée  ^  voijtne  de  Vos  Excellences  ,  ^  au 
bonheur  de  la  Patrie, 

C'eft  ce  même  préavis  que  Frifching  avait  foutena 
avec  tant  de  fuccès,  qu'il  fit  rangera  fon  opinion  le  Sé- 
nateur qui  avait  propofé  de  difcuter  les  BaJeSy  &  d'en^ 
trer  avec  circonfpecHon  dans  cette  affaire. 
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nés  les  B^jfes  de  fon  projet,  ils  ne  prirent  pas 
même  la  penie  de  les  difcuter.  Le  Comte  de 
Maurepas  fe  félicita  intérieurement  de  cette 
mortification  de  fon  Collègue ,  &  celui-ci  s'en 
vengea  en  adreflant  à  Zurich  &  à  Berne  les 
24 Dec.  reproches  les  plus  amers  (  20)  j  m^is  Hennin 
-  '  '■■  qui  avait  prévu  flins  doute  la  réfiftance  des 
Suilles,  &  leur  refus  d'intervenir  à  Genève, 
à  moins  qu'ij  ne  s'y  commit  quelques  violen- 
ces ,  en  avait  préparé  le  germe  de  longue  main , 

(20)  II  fe  plaignait  de  ce  qu'Elîes  faifaient  à  p£inc 
mention  des  deux  pièces  qu'il  leur  avait  adreffiies,  &  de 
ce  qu'elles  n'y  énonçaient  pas  même  une  opinion  fur 
■  leur  contenu.  Le  Roi,  leur  difait-il,  connaît  parfaitement 
les  moyens  qu'on  a  employés  pour  refroidir  votre  zèle 
^  vous  empêcher  de  remplir  vos  engagemens.  On  a 
commenté  la  maxime  triviale  ,  qu'il  cj}  dangereux  de 
îaijfer  les  Monarques  s'immifcer  dans  les  affaires  des 

Républiques Vous  n'avez  pas  voulu  envifager  les 

Repréfentans  fous  le  vrai  point  de  vue ,  c'ejl-à-dire, 
comme  un  parti  fur  d'avoir  le  plus  de  voix  dans  la 
Bourgeoife^  lequel  ajfuré  de  Vem^porterfl  on  le  laiffait 
-  maître  dans  fa  propre  canfe ,  rejetait  les  arbitres  qus 
la  République  a  choiji  irrévocablement  ^  par  un  con- 
fentenicnt  unanime....  Si  les  devoirs  de  Garans  voiis 
pefent  ^  ajoutait-il.  Sa  Majefté  m'ordonne  de  vous  an- 
noncer  gu'FMs  ef  prête  à  vous  en  délier ,  ^c.  8fc. 
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en  pratiquant  de  nouveau  avec  les  Natifs  ,-i'in-. 
trigiie  la  plus  propre  à  reflufciter  dans  cet  Etat 
les  fcènes  de  1770.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
Pavait  ménagée  à  Tinfqu  du  Comte  de  Vergen- 
nés,  &  qu'il  ne  la  lui  propofa  ,  que  lorfqu'il 
put  lui  préfenter  des  détails  propres  à  lui  en 
garantir  le  fuccès,  &  à  furmonter  les  fcrupules 
que  de  telles  menées  devaient  lui  caufer. 
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CHAPITRE    III. 

X.es  Arijîocrates  s'attachent  les  Natifs  par 
des  offres  avantageufes  ù  placent  Cornuaud 
à  la  tête  de  ce  nouveau  parti.  Les  Citoyens 
le  dijjîpent  par  le  facrifice  de  tous  leurs  pri^ 
yiléges  exclujîfs  ,  mais  le  Comte  de  Ver* 
gennes  le  raffemble  en  encourageant  direc- 
tement les  Natifs,  Le  Procureur  Général 
Du  Roveray  invite  le  Sénat  à  s'en  plaindre 
à  Ici  Cour  de  France.  Le  Minijire  hlejjé  de 
la  remontrance  de  ce  Magijîrat ,  en  demande 
une  fatisfaclion  éclatante  ^  V obtient.  Les 
Natifs  fe  partagent  entre  les  deux  partis  qui 
fe  croyant  égaux  en  force.,  fe  menacent  & 
fe  provoquent.  Première  prife  d'armes.  Les 
Citoyens  ont  la  victoire  &  s''en  fervent  pour 
faire  fanclionner  l'Edit  du  \o  Février  1781. 


O  u  o  I  Q_u  E  depuis  rinfurredioii  des  Natifs 
en  1770  ,  on  en  eut  incorporé  un  grand  nom- 
bre   à    la  bourgeoifie  (  i  ) ,  leur  Corps  ren- 


(i)  4^9  en  y  comprenant  2^0  enfans  mâles  ainfi  qi>e 
te  fimples  habitans ,  reclus  depuis  17*70  jufqu'en  177^. 
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fermait  encore  bien  des  hommes  capables  de 
fentir  l'abaiflement  de  leur  condition  politique , 
&  impatients  d'en  fortir.  Condamnés  au  filence , 
ce  n'étaient  plus  des  prétentions  qu'ils  éle- 
vaient, mais  des  plaintes  fourdes  &  ifolées. 
Qiie  H  plufieurs  reconnaifTaient  leurs  torts 
pafTés ,  aucun  n'avait  oublié  ceux  des  Citoyens  , 
&  la  plupart  déplorant  encore  dans  le  fein  de 
leurs  familles  l'exil  de  leurs  huit  amis  ,  fe 
promettaient  de  ne  plus  embrafler  avec  fana^ 
tifme  des  intérêts  qui  leur  étaient  devenus  étran- 
gers. 

Aufîî  était-ce  une  grande  imprévoyance  de 
la  part  des  Chefs  des  Repréfentans ,  d'avoir 
inlifté  fur  la  demande  du  Code  avant  d'avoir 
regagné  l'aiFed:ion  de  ce  corps  auxiliaire.  Ce 
qui  les  tranquiilifa  peut-être,  c'eft  qu'ils  fe  fen^ 
talent  prelTés  du  défir  d'améliorer  fon  fort.  Ih 
ne  fe  propofaient  pas  moins  que  d'omettre  de- 
là colledion  des  loix ,  l'Edit  de  profcription 
de  1770  ,  &  de  rapprocher  les  Natifs  de  la 
Bourgeoifie,  en  la  rendant  le  patrimoine  affuré 
de  'tous  ceux  de  la  4®  génération.  Qiielqucs- 
uns  d'entr'eux  auxquels  ils  laiiferent  pénétrer 
ces  intentions,  ne  femblaient  pas  en  délirer 
davantage. 

P4 
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Mais  JorCque  les  Ariftocrates  eurent  arrêté 
îa  rupture  de  h  Commifïion  du  Code,  il  étaic 
naturel ,  que  vif^int  à  une  révolution  ,  ils  étu-, 
diaflent  les  divers  moyens  de  l'opérer.  Ils 
avaient  reconnu  combien  la  crainte  de  paraître 
céder  aux  réclamations  du  Peuple  ,  les  avait 
aveuglés  pendant  tout  ce  fiécle  fur  les  intérêts 
même  de  l'autorité  :  aulîî  ne  voyaient-ils  plus 
dans  les  Ndilfs  qu'une  claiTe  d'hommes  trop 
pauvre  pour  jaloufer  l'Ordre  adminiftratéur, 
&  pourvu  que  cette  clalTe  n'afpirât  point  aux 
droits  politiques  du  Corps  national  ,  peu 
leur  importait  qu'elle  en  partageât  les  droits 
civils  5  c'efl'-à-dire ,  qu'elle  put  enfin  exercer 
certains  droits  d'induftrie  qui  ne  lui  apparte- 
tiaient  point  encore.  Pour  gagner  cette  claiïe 
nombreufe,  les  Ariftocrates  imaginèrent  donc 
de  lui  offrir  ces  droits  d'induftrie,  auxquels  ils 
étaient  eux-mêmes,  pour  la  plupart,  affez  indiffé- 
rens  par  leurs  richeffes  ;  &  à  l'inftant  où  cette 
offre  fut  faite  aux  Natifs ,  elle  les  jetta  dans 
yne  fermentation  qui  alla  toujours  en  croiffant. 
A  la  vue  des  violences  auxquelles  çWe  les  con^ 
duifit ,  on  ne  manqua  pas  d'imputer  à  ceux 
qui  l'avaient  fait  naître  de  Ips  avoir  défirées, 
prévues   &  excitées.  Ah  !    pourquoi  recourir: 
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Sjnfi  aux  noires  fuggeftions  de  refpnt  de  par^ 
ti  5  pour  expliquer  ce  dont  une  politique  bien 
moins  criminelle  peut  donner  les  motifs  ? 

Rien  de  plus  naturel  8c  de  mieux  concerté 
que  le  plan  de  ceux  qui  mirent  ainfî  les  Natifs 
en  mouvement.  D'abord ,  comme  il  était  très- 
vraifemblable  que  la  pluralité  des  Citoyens 
répugnerait  à  concourir  à  un  don  ,  qui  eut  été 
de  leur  part  un  facrifice  très-coùteux  ,  cette 
répugnance  devait  leur  aliéner  les  Natifs  & 
les  Habitans  ,  c'eft-à-djre  ,  à  peu-prés  la  moi-, 
tié  de  la  population  de  Genève. 

D'un  autre  côté ,  TAriftocratie  en  s'en 
montrant  les  bienfaiteurs,  fe  donnait  à  peu 
de  frais  un  relief  de  défintérelTement  ,  qui  im- 
primait à  fon  parti  de  nouvelles  forces 
dans  le  fein  de  l'Etat;  elle  lui  donnait  en- 
core un  caradère  de  nobleffe  ,  &  détournait 
en  fa  faveur  ,  l'intérêt  que  les  Etrangers 
avaient  accordé  jufqu'alors  à  la  caufe  des  Re- 
préfentans  envifagée  comme  nationale.  Par 
la  même  raifon  ,  en  mettant  ainlî  ces  der- 
^liers  aux  prifes  avec  les  Natifs  ,  le  conflid 
qui  devait  en   réfulter   ne  pouvait   manquer 
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d'ajouter  un  grand  poids   à  ]a  demande  d'une 
Médiation. 

Et  enfin  ,  quel  que  fut  le  fuccès  de  cette 
demande  ,  dès  qu'une  fois  les  deux  partis 
devenaient  égaux  en  nombre  ,  on  pouvait  fc 
fiatter  que  les  Repréfentans  prefTés  au  dedans 
par  une  force  égale  à  leur  ,  &  au  dehors 
par  les  menaces  de  la  France ,  feraient  déjà 
à  moitié  vaincus  ,  &  aifez  intimidés  pour 
lauver  à  leurs  adverfaires  ,  la  trifte  obliga- 
tion d'avoir  recours  à  quelque  heureux  coup 
de  force. 

Tel  était  le  triple  eiFet  que  fe  promet- 
taient les  Auteurs  de  cet  habile  plan  d'opé- 
ration 5  qui  comme  on  voit  n'était  plus ,  ainfi 
qu'en  1770  ,  une  fougue  aveugle  de  ven- 
geance. Ce  fut  feulement  lorfque  la  querelle 
du  Code  eut  été  engagée ,  qu'ils  entrèrent  en 
conférence  avec  quelques-  uns  âçs  Natifs  les 
plus  notables ,  auxquels  ils  annoncèrent  affez 
clairement  qu'ils  n'y  auraient  point  de  Code  , 
gu'ils  cherchèrent  à  leur  rendre  odieux  pour 
qu'ils  n'en  regrettaifent  pas  l'inexécution  ;  puis 
fiprès  avoir   étalé   à  leurs  yeux   l'offire  inef. 
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pérée  de  leur  partager  tous  les  Droits  ci-' 
vils  y  ils  ne  demandèrent  d'autre  retour 
qu'une  neutralité  parfaite  dans  les  fcènes 
qui  allaient  s'ouvrir»  Ils  favaient  bien ,  fans 
doute  5  qu'une  froide  neutralité  était  impofl 
fîble  de  la  part  d'une  multitude  ,  &  qu'il 
fuffifliit  de  la  faire  déferter  d'un  parti ,  pour 
être  fiir  qu'elle  s'enrôlerait  fous  les  éten- 
dards du  parti  contraire. 

D'aiJleurs  ,  le  hafard  venait  de  leur  faire 
découvrir  dans  un  Natif  nommé  Cornuaud^ 
toute  la  capacité  nécelTaire  pour  affurer  le 
développement  de  leurs  vues.  Il  paraît  que 
cet  homme  avait  profondément  médité  fur 
les  befoins  des  Natifs,  &  fur  les  moyens  d'en 
profiter  pour  échapper  un  jour  à  la  mifere 
dont  il  n'avait  point  encore  fu  fortir  ,  &  l'on 
affure  qu'il  s'était  déjà  effayé  comme  Chef 
de  fede  au  rôle  orageux  de  Chef  de  parti. 
Son  génie  malfaifant  éclata  au  premier  mo- 
ment que  les  Ariftocates  relevèrent  fur  le 
théâtre  de  leur  politique  ,  où  il  déploya 
une  étonjiiante  fertilité  de  baffes  reffources. 
Ce  qui  eft  étrange  ,  c'eft  qu'il  parvint  d'à- 
Jeord  à  s'attacher  la  foule  des  Natifs^  feus 
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avoir  ni  les  vices  ni  les  qualités  propres  à 
la  réduire.  Il  n'était  point  doué  de  ces  élans 
de  l'ame  qui  tranfportent  les  AlTemblées  po- 
pulaires ,  il  tournait  même  cette  éloquence 
en  dérifion ,  fe  targuait  d'une  philolbphie  qui 
rélevait ,  difait-il ,  au-delTus  de  l'opinion  ;  il 
la  bravait  lorfqu'elle  retombait  fur  lui  pour 
le  difflimer,  &  jamais  ,  en  effet ,  il  ne  fe  fou- 
cia  de  diffuader  le  public  qu'on  eut  acheté 
fes  fervices.  Ses  écrits  fe  faifaient  furtout 
remarquer  par  une  certaine  ironie  aigre  & 
froide  qu'il  maniait  avec  fuccès.  Il  fut ,  fans 
contredit ,  la  meilleure  plume  du  parti  qui 
le  foudoya  ,  8c  l'on  verra  que  c'eft  à  Cor^ 
nuaud  feul  qu'il  dût  le  triomphe  de  fes  pro* 
jets ,  &  que  malgré  la  Cour  de  Verfailles , 
ils  auraient  rifqué  d'échouer  fins  les  menées 
de  cet  homme  pervers.  Trifte  obligation  pour 
un  parti  que  celle  d'avoir  recours  à  de  pa- 
reils inftrumens  !  Devoir  plus  trifte  &  plus 
pénible  encore  pour  un  hiftorien  patriote  ,  que 
celui  d'expofer  en  vue  de  pareils  caradlères  ! 

Il  débuta  par  fréquenter  afîiduement  les 
Natifs  pour  captiver  leur  confiance ,  &  ne 
leur  annonça  les  difpofitions  de  l'Ariftocratie , 

/' 
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qu'en  leur  faifant  croire  que  le  feiil  retour 
qu'elle  exigeait  d'eux,  était  une  parfaite  indif-^ 
férence  fur  le  grand  procès  qui  allait  fe  juger* 

Jufques  -  là  ,  c'était  les  fervir  réellement  > 
mais  ce  qui  décelait  les  intentions  fecrettea 
de  Cornuaud\  c'eft  qu'il  rappellait  fans  ceife 
les  funeftes  raéfentendus  de  17705  les  rejet* 
tait  avec  méchanceté  fur  l'influence  que  la 
Bourgeoifie  avait  acquife  en  1768,  dans  les 
ConfeiJs  j  faifait  défirer  aux  Natifs  la  dimi- 
nution ,  la  deftrudion  même  de  cette  influence, 
&  fe  permettait  en  leur  nom  les  traits  les  plus 
propres  à  aliéner  les  Repréfentans ,  quoique 
cependant ,  le  fort  de  fon  parti  ne  put  poinS 
s'améliorer  fuis  leur  concours. 

Pour  achever  d'imprimer  à  ce  partifan 
l'importance  néceifaire  à  fes  vues ,  la  Couc 
de  Verfailles  n'héfica  plus  à  lui  permettre 
de  rendre  publics,  les  encouragemens  que 
depuis-  quelque  tems  elle  lui  fallait  paffer 
en  fecret.  On  l'avait  foupconné  d'avoir  pour 
inltigateur  de  fes  écrits  le  Chargé  des  affai- 
res de  France  ,  &  l'on  crut  en  avoir  la  preu- 
ve ,  lorfqu'ou  apprit  que  es  Chargé  d'aiïliires 
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17  Mai  l'invita  lui  &  fon  parti  de  la  part  du  Comte 
^^Soj  de  Vergennes  „  à  fe  tenir  bien  unis  ,  à  fe 
„  rappeller  que  s'ils  avaient  été  oubliés  dans 
i-,  les  précédentes  médiations,c'eft  qu'ils  avaiene 
j>  eu  l'imprudence  de  fe  joindre  aux  Repré- 
i5  fentans  ".  Il  leur  annonçait  en  même 
tems  au  nom  de  fa  Cour  „  que  s'ils  évi- 
35  talent  cet  écart  ,  ils  pouvaient  compter 
5>  qu'elle  leur  procurerait  les  droits  utiles 
5j  de  la  Bourgeoilîe ,  le  rappel  des  huit  exilés, 
,3  &  l'admifSon  aux  places  d'Officiers  dans 
^  la  milice  '*. 

Tout  cela  fe  paffait  à  Genève  ^  tandis  qu'à 

Paris ,   on   berçait   Du  Roveray    &   Clavier^ 

de    l'efpoîr    d'un    arrangement   amiable.    Ils 

26  Mai   s'en  étaient  plaints  avec  chaleur.  ,5  On  a  exa- 

^"^^^L  3,  géré  5  leur    répondit   froidement    Hennin  , 

5,  notre  Chargé  d' Affaires  a  eu  ordre  de  dire 

55  aux  Natifs    de    refter  tranquilles  ,  en    les 

»  affurant  que  fî  les  affaires  pouvaient  finir 

,5  par   l'accommodement  àbnt  on  s'occupait  , 

35  il  y  avait  lieu   de  croire  ,  vu  les  difpofi- 

5>  tions  que  vous  montrez  ainfî  que  vos  ad* 

0,  verfaires ,  que  leur  fort  ferait  amélioré  '^ 
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Déjà  avant  cette  réponfe  équivoque  ,  & 
dès  Torigine  de  l'intrigue  de  Cornuaud ,  les 
deux  défenfeurs  des  Citoyens  avaient  repré- 
fenté  que  le  Réfîdent  de  France  à  Genève, 
^e  devait  y  traiter  qu'avec  le  Gouvernement, 
ëc  même  fur  les  feuls  objets  qui  intéreflaienç 
la  France  j  ils  avaient  ajouté  que  tout  Mi» 
niftre  étranger  ne  pouvait  qu'exciter  de  gra- 
ves foupqons ,  lorfqu'à  l'infçu  de  Tadminiftra- 
tion  ,  il  invitait  chez  lui  des  partifans  pour 
leur  donner  des  exhortations  &  des  encourage- 
mens.  JTûi  vu  Us  plus  puiff anus  Republiques  ,  24  Avril 
leur  avait  écrit  Hennin  ,  en  réponfe.  Les  JJ^^ 
Maifons  des  Miniftres  Étrangers  y  font  tou- 
jours  pleines  des  perjonnes  qui  figurent  h 
plus  dans  le  Gouvernement,  T avoue  ^  Mef^ 
Jieurs  y  que  la  manière  dont  vous  croye^  les 
Genevois  au  -  dejfus  de  cette  attention ,  m^ 
prouve  que  votre  République  eji  bien  malade. 

Elle  l'était  en  effet  très  -  dangereufement. 
La  protedtion  ouverte  du  Comte  de  Vergen^ 
nés  donna  au  parti  de  Cornuaud  des  accroif- 
femens  fî  rapides ,  &  cette  diverfion  inatten- 
due exalta  tellement  les  efpérances  des  Arif- 
tocrates  ,  qu'ils  commencèrent  à  ne  plus  par- 
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îér  d'échanges  ,  m.nis  d'un  abandon  pur  8è 
iimple  du  droit  de  rééledion  ,  &  que  dès 
ce  moment  ils  fe  flattèrent  d'être  affez  forts 
au  dedans ,  pour  y  opérer  une  révolution, 
fans  le  concours  incertain  des  étrangers  ,  Se 
prefque  flins  le  facrificc  d'aucunes  concef- 
fions^ 

On    voit   maintenant    par   quel    motif    oli 
rompit  brufquement   à  Verfailles  ,  les    négo- 
ciations  de   paix    qui  s'y   étaient  liées.  Celui  ^ 
des   Négatifs    député  à  cet  eifet ,  y  publia  à 
fon  .arrivée    que   près    de    J  foo  ,  ou   Jlooo  , 
foit  Natifs  ,  foit  habitans  ,  leur  étaient  dévoués,- 
Se  que   vraifemblablement  ils   n'auraient  plus 
befoin    de    la    France    que    pour  cimenter  la 
révolution ,  Se  non   pour  l'opérer.   C'eft  alors 
que  le  Comte  de  Vergennes  adrefla  aux  Suif- 
fes   fes  Bafes  de    Conciliation ,  où    il  n'avait 
pas  manqué  d'aifurer  aux  Natifs  tout  ce  que 
l'Ariftocratie  leur  avait  oiFert.   Cornuaud  int 
truit   d'avance   de   la  nature    de    ces   Bafes  ,- 
les  publiait   à   Genève   de  cercle  en  cercle  : 
déjà  il   en   triomphait   comme  d'une  loi  que 
les    Repréfentans    ne    pourraient    s'empêcher 
de    fubir  ,   &    que    tous    les    étrangers    leur 
verraient  impofer  avec  joie. 
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Il  était  très-vrai  que  la  plupart  des  Étran^ 
gers  inftruifs  ,  portaient  la  plus  grande  partia 
de  leur  intérêt  fur  la  condition  abandonnée 
des  Natifs.  "  Dans  un  Etat  faible  comme 
53  le  vôtre  ,  répétait  fouvent  le  fage  Turgot 
3)  kd'Ivernois  y  il  faut  pour  doubler  fa  force, 
53  réunir  en  un  feul  faifceau  les  cœurs  de  tous 
55  fes  enFans.  Votre  mère  commune  ne  peut 
35  fleurir  que  par  les  talens  que  donne  Tin^ 
33  dépendance  ;  n'en  étouffez  donc  plus  1© 
53  germe  en  vous  .obftinant  davantage  à  en- 
33  chaîner  l'émulation  de  la  moitié  de  vos 
„  frères.  Apprenez  par  les  abus  de  nos  Ju- 
33  randes  &  de  nos  abfnrdes  corporations  5 
,3  que  les  privilèges  exclufifs  nuifent  tôt  ou 
33  tard  à  ceux  mêmes  qui  en  jouilfent.  Tant  que 
33  Genève  ,  jufqu'à  préfent  fî  intéreiiluite  pai: 
„  fefprit  de  liberté  de  fes  Citoyens  ,  ren- 
33  fermera  dans  fa  petite  enceinte  deux  Peu- 
33  pies  égaux  par  la  nature  ,  inégaux  par 
35  leurs  droits  ,  dont  l'un  fera  exclulivem.enc 
33  appelle  au  Gouvernement  3  &  l'autre  rigou- 
53  reufem.cnt  circonfcrit  à  l'exercice  des  arts 
53  les  moins  relevés  ,  votre  tranquillité  fera 
33  continuellement  troublée  par  les  réclama- 
53  tions  de  la  Clafle  exclue.  Tant  que  ces 
Tome  L  CL 
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3)  entraves  choquantes  deshonoreront  votre 
«  Conftitution  ,  attendez  vous  à  Ja  voir  re- 
55  muer  par  ]es  Natifs,  pour  y  prendre  un 
5)  rang  dont  ils  ne  jouiiTent  point  encore  : 
35  &  ne  vous  flattez  pas  que  la  caufe  de 
59  ceux  qui  la  défendent,  foit  confidérée  par 
»  les  philofophes  comme  la  caufe  du  peuple; 
5>  n'en  efpérez  pas  le  moindre  cri  lorfqu'ils 
5)  entendront  les  derniers  foupirs  de  votre 
sy  liberté  exclufîve  ". 

Du  Roveray  qui  avait  entendu  à  Paris 
des  a  vis  également  falutaires  &  qui  confpi- 
raient  parfaitement  avec  fes  principes  ,  fe 
hâta  5  dès  fon  retour  à  Genève ,  d'aflembler 
les  CommiiTaires  de  la  Bourgeoifîe ,  afin  d'en 
conférer  avec  eux.  Il  employa  tout  fon  af- 
cendant  pour  les  engager  à  fe  rendre  aux 
vœux  des  Natifs  &  à  leur  offrir  ,  même  dan» 
la  Coîiftitution  ,  une  place  honorable  &  fïire 
qui  les  intéreflat  à  la  défendre. 

i\oùt  &       Après  deux   mois   entiers  de  délibérations  j, 

T780!  ^^s    CommiiTaires  fe    déterminèrent    unanime- 

*  ment  :  d'abord  ,  à   faire   le   facrifice   de    tous 

les  droits  d'induftrie  que  les  Citoyens   polTé- 

daient   par    exclulîoii  aux   Natifs  ,  enfuite  à 
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y  joindre  la  perfpedive  flatteufe  &  afTuiés 
de  devenir  un  jour  membres  de  rafleniblée 
nationale.  La  venté  exigs  ici  de  dire,  que 
lors  qu'ils  en  vinrent  à  établir  auprès  de 
leurs  Commettans,  les  convenances  &  la  juf 
tice  de  ces  facrifîces  ,  ils  eurent  à  combattre 
chez  un  grand  nombre  ,  l'intérêt  perfonnel 
d'un  commerce  exclufif  auquel  il  était  coû- 
teux &  pénible  de  renoncer  5  chez  quelques- 
uns  ,  l'orgueil  des  diftindions ,  &  furtout  chez 
la  plupart ,  une  vive  indirpofition  qu'excitait 
contre  les  >Jatifs  la  conduite  de  Cornuaud. 
Mais  les  dangers  publics ,  la  haine  de  l'A-, 
riftocratie,  &  le  dévouement  qu'infpire  prel^ 
que  toujours  le  défir  de  s'y  fouftraire ,  firent 
bientôt  taire  les  petites  paillons  qui  s'op- 
pofaient  a  ces  facrifices.  Réunis  au  bout  d'un 
mois  au  nombre  de  9fO  ,  les  Repréfentans 
allèrent  adreiFer  au  Sénat  ,  non  -  feulement  20  Odl. 
l'offre  d'accéder  en  faveur  des  Natifs  aux  con-  '"^^°' 
ceiîions  propofées  par  leurs  adv^rfaires,  mais 
encore  à  celle  d'ennoblir  &  d'étendre  encore 
ces  concelîîons  (2). 


(2)  Ils  y  expriment  le  défir ,  Qlic  ks  Natifs  devinC. 
fcnt  parfaitement  leurs  égaux, ^c/wr  tous  les  droits  qui 
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Ceft  ainfi  qu'en  triomphant  dignement  du 
piège  adroit  qu'on  leur  avait  tendu  ,  ils  re- 
gagnèrent l'afFedion  des  Natifs  qu'ils  avaient 
eu  le  malheur  de  perdre  :  c'eft  ain(î  qu'en 
offrant  de  les  introduire  graduellement  au 
Confeil  Général  ,  ils  attaqueront  dans  le  vif 
TAriflocratie ,  qui  avait  toujours  afpiré  à  en 
reflerrer  les  membres. 

Cornuaud  fe  vanta  que  cette  réunion  inef- 
pérée  en  faveur  des  Natifs  était  l'ouvrage 
de  fa  politique  ,  &  il  y  avait  certainement 
contribué  ,  en  mettant ,  pour  ainlî  dire  ,  leur 


pouvaient  les  aider  dans  V exercice  de  leur  induflrie, 
^  dans  V augmentation  de  leurs  fortunes  ,  ainji  que 
pour  tous  ceux  qui  étaient  relatifs  à  la  liberté  indi- 
viduelle. Mais  ,  ajoutaient-ils,  en  offrant  de  les  ren-» 
dre  nos  égaux  à  tant  d'égards  ,  il  ne  ferait  ni  bien- 
féant^  mutile^  que  les  Natifs  refiajjent  aujji  étrangers 
qu'ils  le  font  au  Corps  législatifs  ^  il  conviendrait 
qu'on  fixât  pour  eux  un  moyen  de  parvenir  à  la 
Bourgeoijîe  ,•  de  manière  qu'ils  en  regardaient  les 
prérogatives  comme  Vappanage  afjliré  de  leur  pojlé- 
rite ,  afin  que  le  fyfiêmc  politique  de  la  Républi^ 
que  acquit  Vharmoak  &  r unité  qui  lui  manquent  » 


B  E      G  E  N  E  V  E^  !24f 

dévouement  à  renchère.  Pour  achever  d'être 
leur  libérateur  ,  peut  -  être  même  le  Paci- 
ficateur de  la  République  ,  il  ne  lui  reftait 
plus  qu'à  conjurer  de  bonne  foi  les  deux 
partis  de  mettre  promptement  le  fceau  à  tou- 
tes les  promeiTes  fur  lefquelles  ils  fe  réunif- 
faient,  à  les  prefTer  d'établir  librement  en- 
tr'eux  un  Congrès  de  Paix ,  &  même'  à  dé- 
clarer, au  nom  des  Natifs,  qu'ils  fe  tourneraient 
contre  le  parti  qui  en   entraverait  le  fuccès. 

Il  préféra  à  ce  beau  rôle  celui  de  Satellite 
de  TAriftocratie.  Étonné  lui-même  d'un  trait 
de  défintérelTement  dont  il  n'avait  pas  juge 
les  Citoyens  capables  ,  il  efTaya  de  jetter  des 
doutes  fur  la  fincérité  de  leurs  offres ,  exhorta 
les  Natifs  à  ne  mettre  de  confiance  qu'aux 
coneeflions  qu'ils  tiendraient  d'une  Média- 
tion étrangère ,  les  alTura  qu'elle  aurait  lieu 
malgré  la  réfiftance  des  Repréfentans  ,  &  les 
invita  même  à  enchaîner  cette  réfiftance 
inutile  ou  funefte. 

Cette  ingratitude  indigna  un  grand  nom- 
bre de  fes  partifans  qui  commencèrent  à  fe 
détacher  d'un  pareil  chef,  dés  qu'il  leur  eut 
ainfi  dévoilé   fon   b-ut.   Envain  feignit -il  d'u- 
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bord  de  ne  point  croire  à  cette  défedion  5 
elle  devint  lî  rapide  que  pour  en  arrêter 
les  progrès  ,  le  Comte  de  Vergennes  fe  vit 
24N0V.  obligé  de  lui  adrefler  les  témoignages  de  la 
^78o-  protedion  la  plus  fîgnalée,  fur  la  fage  neu- 
tralité dans  laquelle  il  maintenait  fes  adhé- 
rans.  Il  fit  exhorter  ceux-ci  à  perfévérer 
dans  leur  prudente  conduite  ,  &  continua 
de  leur  promettre  pour  récompenfe  les  pri- 
vilèges des  citoyens. 

Il  y  avait  déjà  près  de  quinze  mois  que 
fe  prolongeait  entre  cet  homme  obfcur  & 
le  Miniftre  de  l'Empire  Français  ,  cette  cor- 
refpondance  ,  tantôt  fecrette  ,  tantôt  publique. 
^  Chez  des  Républicains  aulîi  défians  que  ceux 
de  Venife,  où  le  iîmple  foupqon  d'un  entre- 
tien avec  un  Miniftre  étranger  eft  un  crime 
d'Etat ,  Cornuaud  n'aurait  jamais  ofé  con- 
cevoir ridée  d'un  pareil  manège  ,  ou  l'aurait 
expié  à  Tinftant.  Mais  fans  citer  ici  les  Vé- 
nitiens ,  je  demanderai  s'il  eft  en  Europe  un 
feul  État  indépendant  qui  n'eut  pas  envifagé 
comme  une  attaque  direde  ,  des  communi- 
cations miniftérielles  femblables  à  celle  du 
Comte    de  Vergennes  ?  je  demanderai  à  tous 
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les  Publiciftes  ,  fi  dans  le  cas  où  Genève 
eut  eu  les  moyens  de  repouiTer  par  la  force 
une  telle  violation  du  droit  des  gens ,  elle 
n'eut  pas  pu  regarder  les  derniers  procédés 
(Je  ce  Miniftre  5  comme  des  hoftilités  ouvertes  ? 

Si  la  faible  Genève  ne  pouvait  les  re- 
pouiTer par  les  armes ,  il  lui  reftait  du  moins 
les  armes  du  faible  ,  le  cri  de  Topprimé 
&  l'appel  à  l'opinion  publique.  Quelque  dé- 
licate que  fut  la  fondion  d'accufer  l'Admi- 
niftrateur  d'une  grande  Monarchie  ,  Du  Ro^ 
veray  n'héfita  point  à  remplir  un  miniftère 
dont  fa  charge  de  Procureur- Général  lui 
faifîit  un  devoir.  Il  demande  l'entrée  du  n  Dée. 
Sénat  ,  lui  dénonce  les  intrigues  de  Cor-  /"^^^ 
nuaud  &  fa  correfpondance  publique  &  cri- 
minelle avec  l'Envoyé  Français  ,  fur  des  ob- 
jets pour  lefqtiels  la  République  n'avait  de 
compte  à  rendre  qu'à  elle  feule,  il  repré- 
fente  que  Thôtel  de  cet  Envoyé  ,  cft  devenu 
un  Tribunal,  du  haut  duquel  fa  Cour  annonce 
fes  intentions ,  fe  permet  des  menaces ,  donne 
des  impulfions  fecreites ,  fait  palfer  des  en- 
couragemens  au  parti  qu'elle  hivorife  ,  &  dide 
fes  volontés  dans  Genève  ,  fans  daigner  même 

CL4 
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en  informer  le  Gouvernement.  Enfin  Bu 
Roveray  fe  plaint  hautement  à  la  Magif- 
trature ,  de  ce  qu'elle  fe  1  allie  avilir  ainfî 
que  la  patrie ,  en  fe  taifant  fur  ces  attentats 
miniftériels.  "  Magnifiques  Seigneurs  »  leur 
53  dit -il  ,  revendiquez  vos  propres  droits  & 
S3  ceux  de  la  République.  Jamais  les  Ma- 
35  giftrats  d'un  État  libre  ne  font  plus  di- 
55  gnes  du  rerpecl  de  leurs  concitoyens ,  plus 
3,  intéreflans  aux  yeux  des  étrangers  ,  que 
33  quand  ils  plaident  pour  l'indépendance 
3)  &  la  paix  de  leur  patrie.  Il  eft  tems  , 
55  Magnifiques  Seigneurs  ,  de  faire  ceiîer  ces 
35  moyens  obfcurs  par  lefquels  on  furprend 
35  la  bonne  foi  de  nos  compatriotes.  Le 
55  vœu  de  vos  concitoyens  vous  y  invitent  ; 
35  le  bien  de  l'État  vous  en  fait  un  devoir  5 
35  la  Conftitution  vous  arme  de  tout  le  pou- 
35  voir  néceflaire  ;  la  détermination  'unanime . 
95  de  nos  refpedlables  Alliés  vous  répond 
55  du  fuccès.  Et  faut-il  que  ce  foit  par  des 
S5  étrangers  que  les  enfans  de  la  patrie  ap- 
,5  prennent  à  refpecler  fon  indépendance  ?  " 

En  lifant  ce  beau  plaidoyer,  on  croit  en- 
tendre   Démofthènes    s'elForqant   de    dévoila* 
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les  intrigues  du  Macédonien.  Le  Sénat  de 
Genève  l'écouta  avec  une  admiration  mêlée 
d'eiFroi  ;  car  il  ne  put  pas  douter  qu'il  ne 
fut  deftiné  à  en  appeller  à  l'opinion  publique. 
Deux  de  fes  membres  furent  députés  au 
Procureur- Général,  pour  lui  repréfenter  les 
dangers  perfonnels  auxquels  l'expoferait  l'im- 
prefîion  de  cette  pièce  hardie  :  "  Qiie  vo- 
35  tre  Corps  ,  leur  répondit  ce  Magiftrat ,  fe 
33  rende  aux  preflantes  invitations  qu'elle 
„  renferme.  Qu'il  fe  plaigne  à  la  Cour  de 
33  France  de  fes  démarches  irrégulieres.  Qu'il 
33  remplilfe  auprès  d'elle  un  miniftère  {ans 
„  dangers  pour  hji ,  <Sc  plein  de  rifques  pour 
3,  moi.  Si  la  crainte  vous  glace  fur  l'exercice 
33  de  vos  devoirs  ,  c'efl  à  l'homme  de  la  loi 
33  à  les  remplir.  Je  veillerai  de  plus  près 
33  que  vous  à  l'indépendance  de  la  Républi- 
33  que  5   je  me  rendrai  digne  de  ma  place.  " 

A  peine  cette  Remontrance  fut-elle  fortie 
de  la  preffe ,  que  les  Négatifs  allèrent  en 
Corps  la  déférer  au  Gouvernement.  Leur 
dénonciation  fe  terminait  par  ces  mots  : 
V Auteur  de  cette  pièce  na  pas  epuifé  fur 
nous  tous  fes  traits,    Poujq^uoi  faut-il    ^lià 
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Vaidc  ^altérations  y  de  réticences  ,  &  fous 
le  voile  greffier  d^une  incrédulité  affectée  (5) 
fes  traits  fe  dirigent  contre  les  objets  de. 
la  vénération  &  de  la  reconnaiffance  la 
mieux  méritée  ? 

Si  le  but:  de  ces  dénonciateurs  était  de 
provoquer  la  vengeance  du  Comte  de  Ver- 
gennes  fur  ia  vidime  qui  venait  de  s'y  dé- 
vouer elle-même,  leurs  vœux  ne  tardèrent 
pas  à  être  exaucés.  En  peu  de  jours  un 
4  Janv.  Courier  extraordinaire  arriva  à  Genève  pour 
^J}  ^'  y  demander  une  fatisfacflion  éclatante  de  la 
part  de  la  France ,  qui  n'accordait  que  vingt- 
quatre  heures  pour  s'y  réfoudre. 

La  confternation   où   cette  demande   pion- 


(5)  En  effet ,  Du  Roveray  avait  afFedé  en  quelques 
endroits  de  douter  de  l'exiftence  des  Lettres  du  Comte 
de  Vergennes  aux  Natifs  ,  &  de  les  regarder  comme 
un  faux  rapport,  afin  de  pouvoir  en  dévoiler  l'injuftice 
avec  plus  de  liberté.  Il  eft  certain  'que  ce  doute  don- 
nait involontairement  àfon  écrit  un  certain  air  d'ironie, 
que  les  éloges  qu'il  accordait  au  Miniftre  ne  rendaient 
que  plus  piquante.  Mais  comment  fe  plaindre  ?  com* 
ment  faire  Texpofé  des  faits  fans  l'ofFenfer  ? 
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gea  le  Sénat,  ne  fut  peut-être  qu'une  feinte 
chez  quelques  -  uns  de  fes  membres  ;  mais 
l'embarras  de  tous  était  réel.  Informé  qu'a- 
près d'inutiles  lamentations,  l'heure  fixée  ap- 
prochait fans  qu'on  eut  encore  rien  réfolu  ; 
Du  Roveray  propofa  d'aller  lui-même  à  Ver- 
failles  ,  accompagné  de  deux  Magiftrats ,  pour 
fe  préfenter  en  expiation  au  Miniftre  ,  & 
Turretin  s'offrait  à  l'alîifter  de  fes  confeils  ; 
mais  aucun  autre  ne  voulait  s'y  joindre  > 
&  le  Magiftrat  du  peuple  devait  craindre 
de  fe  préfenter  ifolé  à  la  Cour ,  il  redoutait 
les  imputations  qu'on  pouvait  lui  faire  s'il 
n'avait  aucun  témoin  public  de  fes  démar- 
ches &  de  fes  difcours.  Le  Chargé  d'alfiires 
même  comprit  qu'une  pareille  Ambaffade  ne 
ferait  qu'exciter  la  curiofité  des  Français  fur 
les  affaires  de  Genève  ,  &  déclara  qu'il  allait 
partir  dans  un  quart  d'heure ,  fî  l'on  ne  fe 
foumettait  pas  à  ce  qu'exigeait  fa  Cour.  Le 
Sénat  à  qui  ce  départ  fut  repréfenté  comme 
une  déclaration  de  guerre,  arrêta  alors  avec 
précipitation  ,  ,5  que  la  remontrance  ferait 
,5  fupprimée ,  fon  Auteur  fufpendu  de  fes 
55  fondions  &  retenu  aux  arrêts  chez  lui, 
,j  jufqu'à  ce  que  S.  M.  Très-Chrétienne   eut 
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5,,  manifefté  ce  qu'elle  exigeait  de  plus  '^» 
On  elpéra  que  ce  trait  de  foumiffion  délar- 
nierait  fon  Miniftre. 

?5  Janv.  On  fe  trompa ,  il  refufa  de  nouveau  Se  avec 
,11^1^  mépris  la  députation  offerte  ,  Se  après  les  re- 
proches les  moins  ménagés  fur  hfaiblejje  ex-- 
cejfive  avec  laquelle  le  Sénat  femblait  fe  prê- 
ter à  la  fatisfadion  demandée  ,  il  ajoutait 
que  Sa  Majejié  voulait  bien  fe  tenir  pour  f a- 
tis faite ,  à  condition  que  la  Remontrance  du 
Procureur  General  fut  lacérée  Ù  brûlée  parla 
main  du  bourreau  ,  &  que  le  Magiftrat  qui 
avait  ofé faire  imprimer  Ù  difribuer  cet  écrite 
ferait  defiitué  de  l'emploi  de  Procureur  Géné- 
ral ,  déclaré  incapable  à  V avenir  d\n  remplir 
aucun  autre  ^  &  rayé  du  rôle  du  grand  Confeil 
fans  pouvoir  jamais  y  être  replacé. 

Les  Sénateurs  ne  délibérèrent  plus  &  fout 
erivirent  à  la  dépèche  du  Minilire  à  rinftant 
où  elle  leur  l^at  communiquée.  La  précipita- 
tion qu'il  exigeait,  ne  leur  permit  hième  de 
fuivre  aucune  des  formes  prefcrites  pour  les 
jugemens  de  cette  efpèce ,  &  plufieurs  Loix 
judiciaires,  garanties  par  la  France  ,    furent 
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ainii  foulées  aux  pieds  par  fes  ordres  :  car  le  Sé- 
nat fe  confidéra  comme  forcé  par  une  violence 
irréfîftible  ,  &  allégua  l'ufage  requ  chez  toutes 
les  nations,  de  fe  demander  des  fatisfaclions 
réciproques  ,  à  Tégard  defquelles  on  n'héfite 
point  à  s'élever  au-delTus  des  Loix  pour  évi- 
ter une  guerre. 

De  fon  côté  ,  Du  Roveray  avait  repréfente 
aux  Coramiiîaires  fes  Collégues,que  la  perte  des 
emplois  d'un  individu  n'était  rien  en  compa- 
raifon  du  grand  but  qui  devait  les  animer ,  (Se 
que  ce  but  était  manqué  Çi  la  moindre  oppo- 
fition  de  leur  part ,  donnait  à  leur  ennemi  le 
prétexte  qu'il  cherchait  pour  intervenir  fans 
le  concours  des  Suilfes.  Ce  fut  en  grande  partie 
d'après  fes  exhortations  qu'ils  fe  firent  une 
loi  du  calme  (4),  &  leur  douleur  fut  auiîî 
muette   que   profonde. 


(4)  Ce  calme  avait  rifqué  d'être  troublé  le  jour  de 
la  détention  du  Procureur  -  Général ,  par  une  alarme 
qui  aurait  pu  avoir  les  fuites  les  plus  funeftes.  Au  nio. 
ment  où  il  avait  été  libéré  de  l'Hôtel  de  Ville  ,  on  en^ 
tendit  un  cri  de  joie  qui  fut  pris  pour  un  cri  d'armes, 
*c  fe  répandit  dans  quelques  quartiers   éloignés  3  où 
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Un  de  leurs  adverfaires  ajouta  cependanc 
-à  fon  amertume  :  c'était  un  Citoyen  de  Genève* 
officier  au  fervice  de  France  ,  qui  en  cette 
occafion  avait  follicité  ou  accepté  l'office  de 
Courier  de  Cabinet.  Dans  refpace  de  ii  jours 
il  était  allé  à  Verfailles  &  en  revenait  comme 
triomphant,  chargé  de  la  dépêche  foudroyante 
où  cette  Cour  demandait  la  deftitution  d'un 
des  premiers  Magiftrats  de  fa  patrie  ^  (  f  ) 


Tanxiété  était  au  comble.  Dans  le  haut  de  la  Ville  , 
quelques  jeunes  Négatifs  fortirent  d'un  de  leurs  cercles 
répée  à  la  main ,  &  y  rentrèrent  à  i'inftant  lorfqu'ils 
s'apperqurent  de  leur  erreur.  A  une  extrémité  oppofée, 
un  Repréfentant  fortant  auffi  en  armes  ,  eut  une  vive 
conteftation  avec  un  Cornualifte  défarmé  ,  qui  s'oppo- 
fait ,  dit -on  ,  à  fon  paflage.  Ce  dernier  perdit  la  vie 
d'un  coup  fatal,  avant  que  l'alarme  fut  difTipée.  Le 
meurtrier  s'échappa;  &  les  Repréfentans  vivement  af- 
fligés de  la  mort  du  Natif ,  firent  une  rente  à  fa  famille. 

(ç)  Peu  de  tems  après ,  ayant  raffemblé  &  alimenté 

quelques  Cornualiftes  dans  le  pays  de  Gex ,  le  Comte 

de  Vergcnnes  faifit  cette  occation  pour  le  remercier, 

au  nom  du  Roi,  de  toute  fa  conduite.   Genève  devenue 

)z'^'^\2in  tranquille,  lui  écrivait- il ,  reconnaîtra  unanimement 

1781»   que  vous  ne  pouviez  pas  avoir    une   conduite  plus 

~  patriotique^ 
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Quelques  Cornualiftes  s'étaiefit  permis  un 
trait  du  même  genre.  Pendant  toute  la  nuit 
du  foir  où  arriva  le  premier  Courier  de  France , 
inftruits  des  événemens  du  lendemain  ,  ils 
s'attroupèrent  autour  de  la  maifon  du  Pro- 
cureur Général ,  avec  l'air  de  la  menace ,  & 
comme  s'ils  euflent  été  chargés  par  le  Comte 
de  Vergennes  de  veiller  à  ce  que  fa  vidime 
ne  lui  échappât  point. 

Loin  de  fuir,  Du  Roveray  fe  félicitait  au  con- 
traire  d'avoir  rempli  fon  but;  car  malgré  les 
foins  que  prit  le  Lieutenant  de  police  de 
Paris  pour  empêcher  la  Remontrance  d'y 
pénétrer  (6) ,  quelques  Seigneurs  inftruits  en- 
tre les  mains  defquels  elle  était  parvenue,  com- 
mencèrent à  témoigner  hautement  leur  indi- 
gnation 5  de  voir  le  Miniftre  d'une  grande  Mo- 
narchie defcendre  au  rôle  de  premier  Chef 
de  parti  à  Genève ,  &  dévouer  gratuitement 
ce  petit  Etat  au  double  malheur  du  trouble 
&  de  la  fervitude. 


(6)  II  fit  faire  à  Paris  une  vifite  violente ,  chez  un 
Genevois  foupqonné  d'en  avoir  quelques  exemplaires. 


l^G  RÉVOLUTIONS 

"  Qiioi ,  difaient-ils ,  nos  loix  pénales  contre 
les  Proteftans  fubfiftent  encore  !  nos  finances 
fortent  à  peine  du  cahos  !  notre  Jurifprudence 
criminelle  eft  dans  la  barbarie  !  notre  Code 
ed  une  chimère  î  Nous  avons  paiTé  fans  mur- 
mure des  orages  de  l'anarchie  à  un  abatte^ 
ment  qui  n'eft  peut-être  pas  loin  du  réveil: 
nous  ignorons  encore  fi  nous  avons  une  Conf- 
titution  ,  &  c'eft  aux  Genevois  ,  c'eft  à  la 
peuphide  la  plus  éclairée  du  Continent  que 
nous  voudrions  en  dider  une  !  nous  fortons 
à  peine  des  dilfentions  civiles  de  nos  Parle- 
mens ,  nous  n'avons  sîi  les  alToupir  que  par 
des  coups  d'autorité  qui  n'ont  rien  fini ,  &  c'eft 
nous  qui  propofons  à  une  République  des 
médiations  perpétuelles  pour  étouffer  fes  débats 
palfagers ,  comme  fi  nous  ignorions  que  fans 
la  liberté  de  ces  débats,  ce  ne  ferait  pas  une 
République!  ce  ne  font  plus  les  conféquences 
de  la  guerre  défaftreufe  fufcitée  en  Amérique  , 
ce  font  les  démêlés  intérieurs  d'une  petite  mu- 
jiicipalité  étrangère  qui  concentrent  toutes  les 
follicitudes  de  nos  prétendus  hommes  d'Etat; 
tandis  qu'aux  pieds  de  ce  même  Mont- Jura  , 
où  leur  philofophie  les  preife  d'aiîbcier  les 
Natifs  de  Genève  aux  prérogatives  de  fes  Ci- 
toyens. 
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toyens ,  il  exiite  aux  portes  de  cette  ville  8c 
k  notre  honte,  près  de  12000  Français  qui  gé- 
miiTent  encore  fous  laflétrilîante  fervitude  de  la 
main-morte^  malgré  les  vers  pompeux  dont 
nos  poètes  ont  chanté  leur  prétendue  déli- 
vrance. Ah  !  jufqu'à  quand  nos  adminiftrateurs 
ieront-ils  atteints  de  la  maladie  de  chagriner 
nos  voifinsj  &  de  fe  mêler  par-tout  où  ils  n'ont 
que  faire?  (7)  Le  Comte  de  Vergcnnes  veut» 
dit-il ,  qtie  GeïihwQ  fe  repofe  fur  fiaipartialité 
de  fa  médiation  :  mais  dès  Torigine ,  il  a  pris 
contre  Tun  des    partis    un  langage  qui  fierait 


(7)  On  pourra  juger  auprès  de  qui  fe  propageaient 
Fur- tout  ces  graves  reproches,  par  le  pafTage'fûivanÊ 
de  l'ouvrage  précieux  de  Necker,  Jl/r  lAdminifira- 
tiondes  Finances  de  France^  dont  tous  les  Le(fte:urs 
pourront  faire  l'application.  On  s'honore  en  politique 
de  parvenir  à  pacifier  les  différcns  des  plus  petits 
Etats ,  Eff  Ion  ne  dédaigne  point  de  s'occuper  des 
pioyens  qui  peuvent  y  rétablir  Vharmonie.  Qiieh 
Joins  ne  doit-  on  pas  de  plus  à  l'entretien  d'unjufte 
équilibre  entre  les  Provinces  qui  font  immédiatement 
fous  la  garde  du  Souverain  ?  Ah  !  qu'on  vafmvçn^ 
chercher  au  loin  la  gloire  ^  t exercice  de  fon  irt" 
jluence  ,  tandis  qu'au  fein  du  Royaume  d'C.  &qi 
Tom.  I ,  pag.  505. 
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à  peine  clans  la  bouche  des  confédérés  les  pliïs 
fadieux.  Il  fe  plaint  de  ce  que  les  Genevois 
le  traitent  avec  la  même  liberté  que  les  Athé- 
niens parlaient  de  Philippe  ,  &  au  lieu  d'em- 
ployer comme  lui ,  l'adreiTe  Se  la  perfuafion  ,  il 
les  blelTe  par  l'endroit  le  plus  fenfible ,  il  les 
prive  de  leur  premier  défenfeur  ,  &  les  me^. 
nace  de  la  même  verge  avec  laquelle  il  con- 
duit la  populace  de  Faris  :  il  voulait ,  difait-il 
d'abord  ,  abandonner  aux  SuilTes  la  décifioii 
de  ce  procès  Républicain  ,  &  quand  les  deux 
principaux  membres  de  TAriitocratie  Helvéti- 
que font.aflez  grands  pour  prononcer  en  fa- 
veur d'une  Démocratie  tempérée,  il  prend  auffi 
envers  ces  anciens  alliés  de  notre  Couronne 
le  ton  le  plus  ofFenfant  !  à  l'en  croire ,  il  ne 
cherché  encore  qu'à  opérer  une  reconciliation 
entre  lés  Genevois;  mais  en  a-t-il  jamais  tenté 
les  moyens  ?  Il  leur  prêche  le  rapprochement; 
Se  après  avoir  formé  la  ligue  de  l'Ariftocratie, 
ilfouleve  encore  les  A'atifs  contre  les  Citoyens! 
'Il  jette  le  trouble  au  fein  du  trouble ,  &  après 
■avoir  mis  tout  en  œuvre  pour  exciter  au  mi- 
lieu d'eux  des  diffentimens ,  il  n'épargne  rien 
pour  les  flnre  dégénérer  en  guerre  civile, 
fans    doute   afin    d'avoir   un  prétexte  de  les 
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punir  de  ieiirs  excès  5  comme  après  avoir  cor- 
rompu les  Suédois  ,  il  allégiia  contr'eux  la  vé- 
nalité dont  il  était  le  principal  auteur.  " 

Qu'on  me  permette  de  m'arrèter  ici  pour 
fréfenter  une  réflexion  qui  peut  être  utile  : 
il  les  Français  dont  je  viens  de  rendre  l'opi- 
nion univerfelle  ,  fî  les  Français,  dis-je,  avaient 
eu  alors  une  Gonftitutioil  &  des  Etats  Gêné-, 
raux  aflemblés  ou  prêts  à  l'être,  croira-t-on. 
que  le  Comte  de  Vergennès ,  inftruit  de  ce  cri 
de  la  nation ,  n'eut  pas  redouté  le  compte  qu'il 
aurait  pu  être  appelle  à  rendre  à  fes  Repré- 
fentans  ?  croira-t-on  que  ceux-ci  l'eufTent  lailTé 
dépenfer  follement  leurs  fublîdes  à  la  pour- 
fuite  d'une  révolution  aufîî  contraire  aux  vrais 
intérêts  de  la  France ,  aulfi  ridicule  dans  fou 
principe,  aufîî  odieufe  dans  fes  moyens  ,  aulli 
impoffiblê  à  maintenir  î  voilà  cependant ,  oom- 
nîent  la  liberté  d'un  peuple  pieut  fervir  à  pté- 
ferver  celle  de  fes  voifinâ. 

Les  reprocbes  qu'on  vient  de  répéter  ,  paf- 
flmt  de  bouche  en  bouche  ,  irritèrent  le  Comte 
de  Vergennès  ,  mais  ne  le  rebutèrent  point. 
Quoiqu'en  exigeant  contre  toutes  les  loix^ldi 
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d,e.ftitutioii  du  Magiftrat  le  plus  cliei:  aux  Ci* 
tpyens ,  il  n'eut  pas  réufli  à  provoquer  des 
violences  ,  il  ne  douta  point  d'y  parvenir  en 
alimentant  le  fchifme  des  Natifs  ;  &  pour  ra- 
nimer le  parti  de  Cornuaud s\\n  expirait,  il 
lui  fit  déclarer  de  nouveau  qu'il  le  prenait  fous 
fa  proteclion. 

-  Cet  étrange  co^opérateur  d'un  Miniftre  Fraiv 
qais  faifait  trophée  de  toutes  ces  communica^ 
tions  miniftérielles ,  &  continuant  à  s'afficher 
comme  un  homme  de  paix  eh  femant  le  défor- 
dre ,  il  invitait  enfin  ouvertement  Tes  alfociés 
à  foutenir  l'ariftocratie  des  riches  ,  ^arce.que  ,. 
leur  difait-il,  trop  élevée  au-delTus  de  nous 
pour  nous  faire  fentir  fa  fupériorité  ,  nous  n'ea 
pourrons  jamais  éprouver  que  des  bienfaits. 
C'eft  alors  qu'il  pouffa  l'eliài  de  fon  crédit 
jufqu'à  tenter  de  perfuader  aux  Natifs  qu'une 
admiffion  graduelle  à  la  Bourgeoifie  ,  otFerte 
par  l'un  de!S  pauis ,  &  refufée  par  l'autre ,  ne 
fervirait  qu'à  mutilçr  leur  Corps  en  le  privant 
de  fes  Chefs  ,  &  qu'il  ferait,  infiniment  plus 
avantageux  de  faire  une  Clalîe  à  part  qui  'eut 
tous  les  privilèges  utiles  ,  que  d'y  joindre,  en 
s'incorporant  aux  Citoyens  ,  l'éçiat  orageux 
iAine  è^iftence  plus  brillante, 
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Ce  trait  d'audace ,  ce  renverfement  d'idées  , 
achevèrent  de  faire  tomber  le  mafque  de  neu- 
tralité dont  s'était  couvert  cet  impofteur  :  les 
moins  éclairés  de  fes  partifans  ne  purent  fe  diC. 
fimuler  qu'au  lieu  de  perlifter  dans  le  but  ho- 
norable d'élever  les  Natifs  à  la  condition  de  Ci- 
toyens ,  il  n'afpirait  qu'à  abaiifer  ces  derniers 
au  niveau  des  Natifs. 

Ce  fut  l'honnête ,  rintsreiTant  Berenger  qui 
y  contribua  le  plus.  Oubliant  gén ère ufe ment 
fon  exil ,  &  méprifant  les  avances  perfides  de 
Cornuaud  ^  il  s'expofa  à  fa  haine  adive  pour 
dévoiler  aux  Natifs  le  piège  qu'il  leur  tendait 
(  8  )  i  ce  fut  lui  qui  leur  fit  comprendre  que 


*  (8)  Informé  &  alarmé  d*un  ouvrage  qu'il  allait  publîfj. 
fur  les  dangers  de  leur  faufTe  neutralité  ,  Cornuaml  lui 
écrivit,  de  lui  avoua  franchement  qu'il  n'avait  jamais  i  Nov- 
été  d'avis  d'une  Jimpk  neutralité  ,  ai  Juppojant ,  ^7^^* 
ajoutait-il,  quelle  fut  pojjible.  Si  Von  trouve  à  peine 
quelques  hommes  doués  de  la  fagejfe  ^  de  la  pru- 
dence  confommées  ,  nécejjaires  à  un  tel  rôle  ,  comment 
oferait'On  V  exiger  et  un  peuple  entier  ? . . ,.  Une  neu- 
tralité oijive ^  indifférente  i  ne  nous  eut  donné  aucune 
conjidération ,  ^  nous  n^eujjîons  rien  mérité  de-  îa 
patrie»,,,*  Si  vous  eujjiez  voulu  rhcvoir  ^  2Ionfieur  ^, 
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k  cnufe  des  Repréfentans  était  la  leur, "par 
cela  feul  qu'elle  était  celle  du  faible  contrç 
le  puiiTant,  pelle  des  mœurs  fimples  que  la 
liberté  conferve  en  ne  reconnaiflant  d'autres 
diftiniflions  que  celles  du  mérite  ;  enfin  la 
caufe  des  loix  contre  le  pouvoir  arbitraire  : 
auriez- vous  pour  vous  feuls  ,  leur  difait-il ,  une 


Je  vous  aurais  témoigne  ma  furprife  de  ce  qu'un 
homme  aujjl.  éclairé  que  vous  ,  ne  fentait  pas  la  né- 
cejjitc  dcfe  ménager  ^  tout  en  étant  neutres  ,  V appui 

de  l'un   des  partis D'ailleurs,  il  fallait  intérejjer 

les  PuiJJanccs    Garantes  en  faveur  des    Jsfatifs 

N'ayant  nul  moyen ,  nul  crédit  ,  nulle  entrée  pour 
pénétrer  jufqu'à  Elks  ,  je  pris  le  parti  de  rendre 
mes  brochures  intérejfantes  aux  Négatifs ,  en  y  plai- 
dant.leur  caufe  avec  celle  des  Natifs,  ^  d'injiruire^ 
à  r ombre  de  la  première  ,  celle  de  ces  derniers  auprès 
du  Minijîre  ,  &c.  &c.  Voilà  donc  fa  profeffion  de  fqi 
&  la  véritable  neutralité  qui  lui  avait  mérité  les  félici. 
tations  folemnelles  du  Comte  de  Vergennes.  Et  qu'on 
penfe  encore  qu'il  eçriviiit  à  une  perfonne  qui  n'était 
pas  de  fon  parti,  auprès  de  laquelle  il  voulait  juftifier 
fes  dérnarches  ,  &  l'on  verra  qu'il  dût  les  préfentcr  fous 
le  point  de  vue  le  plus  favorable  ,  Je  plus  propre  à  les 
juftifier ,  ou  du  moins  à  les  faire  paraître  moins  blâ- 
mables. Cette  efpèce  d'apologie  ne  manque  pas  de 
ftnefre,mai§  elle  fe  laiflTe  trop  appercevoir. 
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égide  contre  le  pouvoir,  &  fî  l'inflaence  na- 
tionale était  détruite  ,  Finégalité  entre  fes 
deftrudeurs  Se  vous,  ne  deviendrait -elle  pas 
chaque  jour  plus  bleflante  ?  Ah  î  que  feriez. 
vous  autre  chofe  alors  que  les  plus  miférables 
fujets  de  la  plus  miférable    ariftocratie  ? 

Ces  leçons  patriotiques  &  la  profonde  mo- 
ralité de  celui  qui  les  donnait  ,  éclairèrent 
rélite  des  Nat^Ts  ,  &  enlevèrent  enfin  à  Cor- 
nuaud  prefque  tout  ce  qu'il  traînait  encore 
d'honnêtes  gens  à  ^i  fuite.  Une  défeclion  Ci 
nombreufe  &  dans  un  moment  11  critique,  ne 
le  rebuta  cependant  point ,  &  tandis  qu'il  la 
niait  effrontément  ,  il  eut  recours  pour  en 
cacher  le  vuide  à  la  vénalité  la  plus  ouverte. 
Il  enrôla  publiquement  à  fa  fuite  cette  foule 
de  manœuvres  &  de  mercenaires  étrangers  qui 
abondent  à  Gqwqwq  où  ils  exercent  les  pro- 
feiîions  les  plus  obfcures.  Il  commença  à  dif- 
ttribuer  parmi  eux  les  aumônes  des  Ariftocra- 
tes ,  &  au  moyen  de  ces  fubfides  journaliers , 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  faire  entrer  de 
nouveaux  affociés  dans  toutes  les  vues  de  ceux 
qui  nourriffaient  leur  défœuvrement.  11  leur 
affurait  que  leur  nombre  était  fupérieur  à  ce-» 
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lui  dès  Repréfentans ,  leur  promettait  des  ar- 
mes au  befoiii ,  &  les  raffemblait  tous  les  foirs 
dans  des  efpèces  de  cafernes  politiques  où 
il  les  manœuvrait  ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  ré- 
volte. On  juge  combien  cette  fédudion  ,  d'un 
genre  fî  nouveau  à  Genève,  dût  expofer  la 
tranquillité  de   cette  ville. 

Pour  augmenter  l'apparence  du  défordre, 
les  Ariftocrates  craignant,  ou  feignant  de  crain- 
dre des  dangers  perfonnej^  ,  invitèrent  quel- 
ques-unes de  ces  alTemblées  de  Cornualiftes  à 
venir  s'établir  auprès  des  -leurs  ,  comme  pour 
y  furveiller  à  leur  fureté.  Ces  prétendus  pa- 
triciens, accufés  d'être  fi  fiers  avec  leurs  é<^aux 
aie  dédaignèrent  point  de  fréquenter  alîidue- 
jnent  ces  nouveaux  auxiliaires  :  ils  defcendi- 
rent  avec  eux  jufqu'à  une  familiarité  qui  fem- 
blait  en  confondre  tous  les  membres  On. 
alfure  que  quelques-unes  de  leurs  femmes  fe 
permirent  même  de  vifiter  ces  orgies  nodur- 
ncs,  «Se  l'on  en  vint  jufqu'à  y  diftribuer  ha- 
bituellement des  provilions  de  bouche. 

Quoique  les  Repréfentans  repouiTaifent  avec 
horreur  cet  exemple  de  véjialité  ,  ils  ne'  négli- 
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geaient  à  leur  tour  ,  ni  follicitatioiis,  ni  prières, 
auprès  an  Corps  des  Natifs.  Depuis  qu'après 
tant  de  difgraces  &  d'humiliations  ,  ce  Corps 
fe  trouvait  ainfi  carefTc  par  les  deux  partis  , 
il  était  bien  difficile  qu'un  changement  iî  com- 
plet &  fî  inattendu ,  ne  lui  donnât  pas  une 
importance  enyvrante  &  ne  portât  à  de  fré- 
quentes agreffions  ,  une  clafle  qui  jufqu'alors 
n'avait  joué  aucun  rôle  important  dans  les 
divifions  des  autres.  Depuis  qu'on  avait  réuiîî 
à  lui  donner  l'infedion  de  l'efprit  de  parti, 
&  à  la  divifer,  pour  ainfi  dire,  en  deux  batail- 
lons ,  dont  chacun  fe  vantait  d'avoir  la  fupé- 
riorité  du  nombre ,  combien  n'était-il  pas  à 
craindre  que  l'un  d'eux  ne  palTat  de  l'opinion 
de  fes  forces  à  la  tentation  d'en  faire  ufage  ? 

Auffi  les  Négatifs  étaient-ils  trop  fenfés  pour 
n'avoir  pas  prévu  que  la  populace  qu'ils  met- 
taient en  jeu  ,  fe  porterait  tôt  ou  tard  ,  Se  mal- 
gré eux,  à  quelque  cou{)  de  force 5  mais  dans 
ce  cas  même  toutes  les  chances  étaient  en  leur 
faveur.  Ou  cette  tentative  ferait  heureufe  ,  5ç 
pourvu  qu'elle  les  rendit  maîtres  de  la  ville  , 
ils  étaient  bien  sîirs  que  la  Franco  viendrait 
cimenter  leur  triomphe  :  ou  fi  l'ilTue  leur  étaic 
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funefte ,  elle  n'en  devait  pas  moins  fournir 
au  Comte  de  Vergennes  un  prétexte  pour  ac- 
courir à  Genève ,  y  enlever  aux  Repréfcntans 
les  fruits  d'une  vidoire  obtenue  les  armes  à 
la  main. 

Toutes  ces  confidérations  exigeaient  de  ceux- 
ci  la  prudence  la  mieux  étudiée.  Cependant 
quelques  Natifs  de  leur  parti  crurent  conve- 
nable de  furveiller  les  nouveaux  cercles  des 
Cornualiftes ,  qu'ils  envifageaient  comme  de 
véritables  poftes  militaires  ,  &  ils  s'opiniâtre, 
rent  à  en  établir  un  femblable  dans  leur  voi- 
iînage.  Les,  fréquentes  rencontres  qui  en  réfuî- 
terent ,  furent  bientôt  fuivies  de  menaces,  d'in^ 
fuites ,  &  la  tranquillité  des  deux  partis  en  fut 
expofée  à  tel  point ,  que  l'on  entra  en  négo- 
ciation pour  flure  de  concert  des  patrouilles 
nocT:urncs.  Quoiqu'elles  ne  fuffent  deftinées 
qu'à  prévenir  toutes  furprifes  ,  &  à  garantir 
la  paix  de  la  ville ,  on  les  repréfenta  aifément 
au  dehors  comme  des  détachemens  toujours 
prêts  à  en  venir  aux  mains.  En  vain  les  Ci^ 
toyens  eiTayaient-ils  encore  d'écrire  que  tout 
était  tranquille  daps  l'intérieur  ,  les  agitations 
de  cet  intérieur  les  démentaient  de  plus   em 
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plus  ,  puirqii'oii  favait  que  chaque  parti ,  dans 
la  crainte  mutuelle  d'une  attaque ,  venait  de 
nommer  un  Comité  de  défenfe  ;  enforte  que 
le  Comte  de  Vergennes  réalifait  peu  à  peu  le 
tableau  fantaftique  qu'il  avait  fait  des  Gene- 
vois dix-huit  mois  auparavant  ?  Voilà  comment  ï  Scd^» 
il  avait  enfin  atteint  fon  grand  but,  cehii  de  -— .!^ 
donner  à  leurs  difcuffions  un  caradere  alTez 
alarmant  pour  rendre  des  voyes  de  fait  très- 
probables  ,  &  par  conféquent  une  médiation 
très-nécefTaire.   (  9  ) 

L'unique  moyen  de  fauver  à  TEtat  la  crife 
qui  le  menaçait,  eut  été  de  fortir  les  Natifs 
d'un  procès  qu'ils  ne  faifliient  qu'envenimer, 
&  de  leur  afTurer  immédiatement  la  jouilHuice 
de  tous  les  privilèges  dont  les  deux  partis  ne 


(9^   C'efl  alors  que  le  Sénat  écrivit  aux  SuifTes  que,  j^  Urvvl 
quoique  la  Ville  fut  en  paix,  les  efprits  étaient  cepen-    17S1. 
danc  fort  échauffés.  Les  Bernois  ébranlés  ,  crurent  qu'il  "' 
était  tems  pour  eux  de  céder  aux  impulfions  de  la  Fran- 
ce ,  &  ils  invitèrent  les  Zuricois  à  des  conférences  à      j^^^^^ 
Arau  pour  les  y  engager.  Mais  ceux-ci  ne  voyant  aucim    1731. 
motif  folide  pour  changer  d'opinion ,  perfiftaienfc/'à  s'y  •'^'       ' 
refufer  ,  &  s'y  feraient  refufés  en  effet ,  fans  les  fcènes 
qui  s'oiivri-rent  à  Genève  pendant  leurs  conférenççs,  j 
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leur  avaient  encore  fait  que  la  promeife.  Le 
t^'Nov.  Procureur  Général  Du  Rovcray  y  avait  for- 
E^^~  tcment  exhorté  le  Sénat  dans  fa  remontrance  ; 
mais  r  Ariftocratie  s'y  était  refufée  obftinément» 
par  cela  même  que  la  fermentation  qui  naiflaic 
de  l'incertitude  des  Natifs ,  était  fa  dernière 
reffource  pour  accélérer  une  intervention  étran- 
gère.  Le  fort  de  la  République  refta  donc 
à  la  merci  de  la  plus  légère  agreiîîon  qui 
pouvait  devenir  le  prélude  d'un  engagement 
général. 

$  Fén.  Elle  ne  tarda  pas.  Le.f  Février  vers  le  foir, 
^^^_,.l  une  rixe  particulière  entre  deux  Natifs  attira 
d'abord  des  fpedateurs  ,  puis  des  affiftans , 
puis  des  vengeurs.  On  la  crut  cependant  ap- 
paifée  pendant  quelque  tems,  lorfqu'on  apprit 
que  l'arfenal  venait  d'être  forcé  par  de  jeunes 
Négatifs  &  par  une  foule  de  Cornualiftes  qui 
.  s'y  rendaient  de  toutes  parts  pour  s'y  procu- 

rer des  armes.  On  ne  manqua  point  de  les 
accufer  dans  la  fuite  d'avoir  médité  cette  in-- 
vafion  5  mais  tout  annonce  qu'elle  ne  fut  ré- 
folue,  que  fur  le  faux  avis  que  la  Bourgeoifie 
s'armait  dans  le  bas  de  la  ville  j  &  ce  qui  le 
^prouve  5  c'eil  que  quelques-uns  des  leurs  étaiiÊ 
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secourus  -vers  l'arfenal  au  premier  moment  ^ 
ils  furent  pris  pour  ennemis  par  leur  propre 
parti  5  qui  en  blelTa  deux  Se  en  tua  un  fur  la 
place.  On  peut  croire  qu'une  pareille  méprife 
ne  contribua  pas  peu  à  augmenter  la  confu- 
iion.  ^    ' 

Cependant  la  réunion  qui  fe  faifait  à  ce  pofte , 
le  bruit  des  décharges  &  la  nouvelle  du  fang 
qui  venait  de  s'y  répandre  ,  furent  envifagég 
par  les  Repréfentans  comme  le  lignai  d'une 
attaque.  Convaincus  qu'il  n'y  avait  pas  un  inf- 
tant  à  perdre,  pour  s'en  garantir  ,  ils  s'armèrent 
&  montèrent  vers  l'Hôtel  de  Ville  ,  où  ils 
trouvèrent  leurs  adverfaires  en  armes  ,  mais 
abfolument  déconcertés  &  réduits  à  une 
troupe  d'environ  120  perfonnes  ,  pour  la  plu- 
part ,  domeftiques  ou  manœuvres ,  ayant  à 
leur  tète  la  fleur  des  jeunes  Négatifs,  &  quel- 
ques Genevois  officiers  en  France,  Elle  eut 
promptement  recours  à  la  négociation  ;  on  lui 
permic  de  fe  retirer  par  petites  bandes,  &  les 
Citoyens  ne  rencontrant  point  d'autres  oppo- 
fans  ,  fe  trouvèrent  vers  le  matin  maîtres  de 
la  ville  finis  avoir  verfé  le  fang  d'un  feul  de 
fes  habitans ,  &  même  fans  que  la  moitié  d'eu,., 
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tr'eux,  déjà  plongés  dans  le  fomméil  au  md*. 
ment  de  l'invafion  de  l'arfenal,  fe  fiiffent  ap- 
perçus  de  cette  attaque  &  de  cette  vicloire 
nodurne* 

Mais  Cl  cette  vidoire  avait  été  facile,  rien 
iie  rétait  moins  que  le  choix  des  mefures  à 
prendre  pour  en  recueillir  les  fruits.  Une 
grande  queftion  fe  préfente  d'abord  ici.  Les. Ci-- 
toyens  vainqueurs  poferont-ils  les  armes  avant, 
d'avoir  frappé  quelque  grand  coup  de  féwér- 
rite?  JS 'imiteront-ils  point  les  Démocraties  de 
la  Grèce ,  où  l'on  fait  que  s'ériger  en  vengeurs 
pour  les  purger  de  quiconque  en  ofait  convoi« 
ter  les  droits  ,  était  non  -  feulement  un  ade 
peraiis  par  les  loix  ,  mais  un  devoir  impofé 
par  elles  ?  (10)  Ou  fe  rappelleront-ils  l'exem-^ 


(10)  Leurs  hiftoriens  nous  apprennent  que  le  meur- 
tre ca^cbe  d'un  ambitieux  ,  que  nos  langages  Européens 
flétrifTent  du  nom  d'afTalTinat ,  illuftrait  toujours  le  bras 
qui  Tavaic  commis.  Injudicatutii  occidere  eum  liceret 
qui  dominatuni  concupifcerit.  TertuUien  dit  aufli  : 
Contra  Majejiatis  reos  omnis  hcmo  miles  eji;  &  QU 
ceron  :  Bellum  efl  in  eos  qui  Judiciis  coerceri  non  pof- 
Jiint.  Ce  font  fur-tout  les  modernes  qui  ont  approfondi 
"cette  grande  qùeftion  ;    témoin  le  pamphlet   angtaià 
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pie  moderne  de  leurs  ancêtres,  lorfqu'en  1602, 
ils  mirent  fin  aux  entreprifes  perpétuelles  d'ua 
'ennemi  puiiîant ,  en  fldfanc  exécuter  prévôta- 
lemént  toute  la  noblefTe  qui  avait  efcaladé  leurs 
remparts  malgré  la  trêve  ?  Ici  comme  alors  , 
l'agreffion  était  avérée  y  il  y  avait  eu  une  in- 
vafion,  des  hoftilités  ,  des  bleiTés  ,  des  morts: 
enfin  une  bande  entière  arrêtée  les  armes  à  la 
main ,  &  déconcertée  dans  fe s  projets  d'attaque. 

Mais ,  ces  projets  d'attaque  étaient-ils  auffi 
avérés  j  &  même  ,  en  les  fuppofant  tels ,  les  loix 
de  la  guerre  peuvent-elles  rigôureufement  s'ap- 
pliquer à  de  iimples  agreffions  entre  des  conci- 
toyens ?  Ou  fî  dans  Tordre  politique  ,  ceux- 
ci  ont  le  droit  de   s'armer   pour  repoufler  la 


-V-r- 


intîtulé  KilUng  is  no  mùrdèr  :  tuer  n'eft  point  en 
meurtre.  C'eft  ce  célèbre  pamphlet  adrefTé  à  Cromweîl 
qui  fit  perdre  le  fommeil  à  cet  ufurpateur  ,  &  qui  aurais 
dû,  ce  femble  ,  lui  faire  perdre  la  vie.  Combien  les 
Genevois  n'ont-ils  pas  à  fe  féliciter  d«  ne  s'être  point 
livrés  aux  ades  de  juftice  févére  que  recommande  cet 
auteur?  s'ils  euflent  alors  écouté  la  vengeance,  peut- 
on  croire  qu'ils  vident  briller  aujourd'hui  Taurore  d'un» 
réconciliation  ? 
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force  par  la  force  ,  ce  droit  ne  cefTe-t-il  pas  an 
aiioment  où  ils  ont  réuiîi  à  défarmcr  les  af- 
faillans?  Et  toutes  les  convenances  fociales 
lie  concourent-elles  pas  à  interdire  le  droit  d^ 
la  vengeance  ? 

Cefl:  fans  doute  ainfî  que  penfait  avec  rai- 
fon ,  le  fage  Turgot ,  qui.  dans  fon  lit  de  mort 
s'occupait  encore  du  fort  des  Repréfentans.  II 
reprit  dans  ce  moment  critique,  un  dernier 
Touffle  de  vie  pour  leur  prêcher  le  pardon  des 
pftenfes.  Je  vous  exhorte^  s'emprelîli-t-il  d'é- 
crire à  à^Ivernois  ;  je  vous  exhorte  à  vous  fer^ 
rir  de  tous  les  moyens  de  perfuufion  que  vous 
pourre:^  avoir  ,  pour  engager  vos  Concitoyens 
ànefe  permettre  que  des  démarches  modérées^ 
à  éviter  tout  ce  qui  peut  avoir  Vair  d'injufiice 
&  de  haine  ,  à  fe  fouvenir  que  les  vengeances 
n  appellent  que  les  vengeances ,  &  perpétuent 
les  maux  des  Républiques, 

Un  homme  comme  Cromwel  leur  eut  donné 
lin  confeil  bien  différent  ,  celui  de  hâter  la 
vengeance  5  &  fur  toutes  chofes  ,  de  la  rendre 
juridique  en  la  confiant  à  quelque  Tribunal 
^lomentané.  ^  Que  les  Confpirateurs  périlTentp 

leus 


j3  lei|r  aurait-il  dit  ;  mais  que  ce  foit  par  Tar- 

^5  rètdesloix,  &  par  la  hache  des  bourreaux: 

,j  Ce  n'eft  pas  feulement  au  peuple   que  ces 

)j  condamnations   judiciaires   en    impoferont  i 

5i  croyez  qu'il   eft  une   pudeur    publique  qui 

55  empêchera  le  Miniffcre  Français  de  s'intéreC- 

55  fer  à  des  perturbateurs  punis  par  la  main  de 

35  la  juftice.  Il  oubliera  fes  protégés  quand  ils 

33  ne  feront  plus,  &  TArilloeratie  épouvantée, 

55  abandonnera  déformais  une   route  environ- 

35  née  de  gibets  &  de  fupplicès.   Auriez -vous 

3^  des  fcrup'ules,  &  ne  vous  rappelleriez-vous 

35  déjà  plus   que  Fûtio  expira  Ibus  le   glaive 

33  d'un  prétendu  Tribunal  ?  Changez  pour  un 

33  moment  les  rôles,  &  demandez-vous  où  s'ar- 

33  rèterait,  entre  les  mains  de  vos  adverfaires, 

3«,  l'ufige  de  la  vidloire.  Traitez-les  donc  comme 

5j  vous  en  auriez  été  traités ,   &  n'attendez  pas 

33  que   les   Suiffes  avec   leurs  prières,    &  le 

3)  Comte  de  Vergennes,  avec  fes  menaces  ou 

33  fes  promeifes ,    viennent   s'interpofer  entre* 

35  vous  &  les  coupables  "^ 

Plus  d'un  étranger  a  blâmé  &  blâme  encore 
les  Repréfentans,  de  n'avoir  pas  pris  ce  parti- 
rigoureux,  qui  n'eut  fervi  cependant  qu'à  ou^- 

T&me  L  S 
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trager  les  loix ,  pour  fe  donner  Pair  de  les  réf. 
pedter.  On  n'entendit  pas  une  feule  voix  s'élever 
du  milieu  d'eux  &  qui  propofàt  de  verfer  du 
iiing.  Ceux  qui  en  avaient  prévenu  l'efFufion 
Ja  nuit  précédente ,  furent  comblés  de  remer- 
ciemens  &  d'éloges,  "  Gardons -nous,  dirent 
3,  les  Vainqueurs  ,  d'empoifonner  nos  dilTen- 
yy  tions  pailageres ,  par  des  châtimens  d'un  fou- 
:>5  venir  durable,  &  fouvenons-nous  que  les 
„  fanguinaires  réconciliations  de  Républiques 
55  d'Italie,  devenaient  toujours  plus  funeftes 
„  que  leurs  difcordes  "  !  Au  lieu  d'armer  les 
loix,  ils  ne  fongerent  qu'à  les  faire  taire,  & 
offrirent  eux-mêmes  à  leurs  adverfaires ,  une 
amniftie  générale.  Us  n'y  attachèrent  que  deux 
conditions.  La  première ,  de  confentir  à  met- 
tre le  fceau  législatif  aux  conceilions  faites  aux 
Natifs.  La  féconde,  une  renonciation  folem- 
ne] le  à  toute  intervention  étrangère. 

Qiiand  les  deux  Députés  des  vaincus,  vL 
rent  qu'au  lieu  de  préparer  des  vengeances, 
on  ne  parlait  que  de  négociations  amiables  , 
ils  comprirent  apparemment  que  ,  puifqu'on  ve- 
nait de  les  épargner,  on  les  épargnerait  tou- 
jours. Us  protefterent  qu'une  intervention  ar- 
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mée  n'ctait  jamais  entrée  dans  leurs  vues,  mais 
Jorfqu'on  leur  en  demanda  un  défiftement  ab- 
folu,  ils  n'oifrirent  rien  que  d'équivoque,  re- 
fuferent  opiniâtrement  leur  concours  à  tout 
acie  législatif,  &  confentirent  feulement  à  tom- 
ber d'accord  fur  les  concefîions  à  faire  aux 
Natifs  dans  un  arrangement  final ,  pourvu  que 
cet  arrangement  fut  remis  à  une  médiation 
étrangère,  par  les  Repréfentans  eux-mêmes. 
Ceux-ci,  toujours  enivrés  de  l'efpoir  de  fauver 
à  leur  patrie  une  intervention,  qui  était  néan- 
moins devenue  inévitable,  fe  trouvèrent  alors 
plongés  dans  une  indécifion  plus  cruelle  que 
jamais.  La  même  humanité  qui  retint  à  llome 
la  vengeance  des  Plébéiens  ,  lors  de  leur  re- 
traite fur  le  mont  facré,  dirigea  les  Genevois 
dans  cette  circonftance.  Ils  infifterent  de  nou- 
veau fur  les  convenances  de  ce  qu'ils  deman- 
daient ,  &  perdirent  à  plaider  leur  caufe ,  ua 
tems  qu'on  leur  reprocha ,  quoiqu'à  tort  flins 
doute ,  de  n'avoir  pas  employé  à  la  venger. 
Voilà  le  peuple ,  que  dans  leur  triomphe ,  les 
ariftocrates  repréfenteront  comme  un  peuple 
de  forcenés  ,  &  qu'on  verra  défarmer  à  jamais, 
afin  de  le  garantir ,  diront-ils ,  de  fes  propres 

fureurs  î 

S   2, 
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Cependant  l'état  de  la  Ville  était  trop  vio- 
lent, pour  quHl  ne  fut  pas  indifpenfable  de 
chercher  promptement  à  y  mettre  fin.  Or  fi 
Ton  voulait  en  détruire  le  principe  dans  fa 
racine,  ce  ne  pouvait  être  qu'en  étouffant  tout 
germe  de  mécontentement  chez  les  Natifs  ^ 
c'eft-à-dire,  en  leur  affurant  par  un  ade  de 
législation  folemnel  &  irrévocable  ,  tous  les 
privilèges  qui  leur  étaient  promis ,  &  dont  la 
jouiiïance  fufpendue  les  avait  plongés  dans  le 
doute  &  dans  les  alarmes.  Sans  quelque  ade 
pareil,  les  citoyens  n'auraient  pu  quitter  les 
armes  ,  qu'avec  l'appréhenfion  d'être  fans  ceiTe 
appelles  à  les  reprendre  ,  Se  de  voir  la  Ré- 
publique offrir  de  nouveau  le  fpedacle  de 
deux  Camps  ennemis. 

Pour  efficer  autant  qu'il  était  pofïible  la  ta- 
che que  devait  imprimer  fur  tout  ade  légis- 
latif, l'état  armé  de  ceux  qui  l'exigeaient;  les 
citoyens  fe  décidèrent  à  ne  profiter  de  leurfu- 
périorité  que  pour  fe  dépouiller  eux-mêmes 
en  faveur  des  Natifs  (ii).  Quelques  Membres 


(li)  L'Édit  qu'ils  firent,  renvoyait  la  reprîfe  du  tra- 
vail du  Code  à  deux  années  ,  &  le  confiait  à  une  Coin* 
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du  Swiac  travaillèrent  à  contre-cœur  à  rédiger 
cette  Loi  nouvelle,  &  la  pluralité  de  ce  Corps 
ne  l'accepta  Tans  doute,  que  par  la  crainte  des 
violences  immédiates  auxquelles  les  Natifs  me- 
iia(;aient  de  fe  porter ,  contre  ceux  qui  les 
rendraient  plus  long-tems  les  jouets  d'une  po- 
litique artificieufe.  Lorfque  le  projet  de  cec 
Edit  fut  préfenté  au  Confejl  du  Deux-Cent, 


nvinTion  mi- partie.  Il  faifait  participer  les  Natifs,  les 
Hibitans  &  les  Sujets  aux  mêmes  privilèges  que  les 
Citoyens ,  relativement  aux  exécutions  des  Jentences^ 
emprifonnemens  ^  contraintes  par  corps  ,  au  droit  de 
géole ,  au  payement  des  lods  ^  de  toutes  les  taxes 
Eif  impositions  quelconques.  Il  admettait  entr'autres 
les  Natifs  ,  à  tous  les  droits  des  Citoyens  ,  pour  ce  qui 
concerne  le  commerce  &  Tindullrie.  Il  fupprimait  fur 
les  Fiefs  appartenant  à  l'Etat  ,  toute  corvée  &  toute 
taillabilité  ,  foit  réelle  ,  foit  pcrfonnelle  ;  &  pour  les 
autres  Fiefs  ,  il  fixait  les  moyens  de  s'en  rédimer.  Il 
rendait  les  Natifs  admiffibles  aux  places  d'Officiers  dans 
les  milices.  Il  réintégrait  dans  leur  état  &  dans  leur 
patrie,  les  huit  Natifs  exilés  en  1770.  Enfin,  outre 
radmilTion  annuelle  &  gratuite  de  huit  Natifs  à  la 
Bourgeoifie  ,  il  y  admettait  encore  tous  les  Natifs  de 
la  troifieme  génération  qui  exerceraient  quelque  art  oq 
profeiïion  utile  ,  &  qui  pourraient  faire  preuve  de  bon- 
nes mœurs. 

s  j 
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ceux-là  tnème  qui   devaient   profiter  de   Tarn- 
?•  niftie  qu'il  renfermait ,  protefterent  contre  tout 

adle  de  législation  fait  en  pareilles  circonftan- 
ces ,  &  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  tenir  la 
paix  que  des  mains  bienfaifantes  des  Auguftes 
Fuiifances  Garantes.  Après  avoir  rejette  l'Edit 
au  premier  tour ,  ils  s'abfenterent  au  fécond  , 
où  il  fut  accepté  par  cinquante-cinq  fuifrages 
$D  Fév.  contre  trois.  Peu  de  jours  après,  il  le  fut  en 
-^ — l  Confeil  Général  par  mille  &  fept  contre  vingt- 
neuf. 

Bien  que  cet  Edit  ne  foit  point  exempt  de 
*      défauts  (12),  il  eft  impoflîble  de  le  lire  ùm 

(12)  Ces  défauts  ne  durent  point  échapper  à  ceux 
qui  le  rédigèrent:  mais  on  fait  que  tel  eft  le  malheur 
des  diffentions  ,  qu'on  eft  quelquefois  comme  forcé 
de  travailler  pour  le  falut  d'un  parti ,  au  rifque  même  de 
la  caufe  publique.  C'eft  ainfi  ,  par  exemple ,  qu'outre 
la  promotion  aiinuelle  &  gratuite  de  plufieurs  Natifs  à 
la  Bourgeoifie ,  on  demande  à  y  en  admettre  cent  z/7- 
cejjamment  ^  gratuitement  &  à  la  fois.  Les  chefs  des 
Repréfentans  crurent  cette  admidion  néceiTaire  pour 
s'attacher  de  plus  en  plus  les  Natifs ,  &  pour  avoir  des 
récompenfes  à  diftribuerà  ceux  d'entr'eux  qui  s'étaient 
montrés  le  plus  fidèles  à  la  défenfe  du  Confeil  Général  : 
Riais  en  changeant   fi  rapidement  la  proportion  des 
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■applaudir  au  Corps  national ,  qui  fat  y  fceller 
les  facrifices  de  l'amour  propre  par  des  facri- 
fices  perfonnels.  Ce  qui  mérite  fur-tout  dy 
être  étudié  avec  foin,  c'eft  la  manière  dont 
on  s'était  appliqué  à  y  combiner  ces  facrifices , 
pour  faire  fucecder  aux  intérêts  jufqu'alors 
croifés  de  toutes  les  clailes  ,  une  fage  corref- 
pondance  d'obligations  &  de  ménageniensj  en 
un  mot,  une  unité  de  vues  qui  leur  manquait, 
ainfi  qu'à  la  Coaftitution  ,  &  qui  put  ôter  à  fes 
ennemis  toute  efpérance  de  l'ébranler  encore  9 
en  oppofant  une  partie  du  peuple  à  l'autre. 

A  la  politique  étroite  &  farouche  qui  juf- 
qu'alors  avait  divifé  les  Genevois  en  caftes 
trop  tranchantes ,  cet  Edit  fubftitua  la  vraie 
politique  des  petits  Etats ,  celle  qui  les  ramené 
à  ne  faire  qu'une  feule  &  même  famille ,  &  à 
s'occuper  fur-tout  du  perfedionnement  moral 


forces  de  ce  damier  Confeil  aux  autres  ,  n'aurait-on  pas 
dû  craindre  d'en  altérer  aulTi  refprit ,  &  de  fournir  aux 
Ariftocratcs  un  prétexte  de  repoufTer  cette  nouvelle  loi, 
en  l'appellant,  comme  ils  le  firent  dans  la  fuite ,  un 
monument  durable  du  projet  forme,  dès  long  -  tems^ 
d^offervir  la  République  à  une  Démocratie  démago^ 
gique, 

S4 
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de  Tes  membres  les  plus  indigens  :  car  cettç 
loi  qui  devenair  le  gage  de  la  réunion  des  clafr 
fes  inférieures  à  la  patrie  ,  était  fur-tout  def- 
tinée  à  exciter  chez  elles  Télévation  de  Tame, 
à  encourager  les  pères  à  veiller  fur  Téducatioii 
de  leurs  enfluis  ,  à  faire  germer  chez  ceux-ci , 
le  goût  du  travail,  l'amour  des  chofes  hon- 
nêtes, &  rémulation  du  bien  général  (ij). 

Cette  loi  fut  comparée  aux  fages  concevons , 
que  dans  le  n>ême  tems  la  force  des  chofes 
faiilait  adopter  à  l'Irlande  ,  pour  le  foulagç- 
mentde  fes  fujets  Catholiques  Romains,  dont 


(n)  Elle  plaçait  le  Natif  qui  afpirait  à  la  qualité 
de  Citoyen  ,  fous  l'infpeclion  continuelle  de  ces  mêmes 
Corps  ,  dont  les  fuffrages  lui  auraient  été  dorénavant 
néceflaires  pour  être  préfentés  à  ceux  du  Sénat.  Parmi 
les  Natifs  de  la  troifieme  génération  ,  il  n'admettait 
que  ceux  qui  exerqant  quelqu^art  ou  vocation  utile  ^ 
obtiendraient  du  Procureur  Général  des  conclufions  fa- 
vorables fur  leur  vie  £«f  niœurs  ,  &  qui  ne  feraient 
dans  aucun  des  cas  pour  lefquels  on  peut  perdre  la 
qualité  de  Bourgeois ,  ou  le  droit  d éligibilité  aux 
divers  emplois ^  c'eft-à-dire,  non -feulement  ceux  qui 
feraient  honneur  à  leurs  dettes ,  mais  qui  auraient  ac- 
quitté celles  de  leurs  percs  morts  infolvables. 


DE    Genève,  58ï 

Ja  condition  religieufe  avait  des  rapports  frap- 
pans  avec  la  condition  politique  des  Natifs  de 
Genève,  Semblables  à  tant  d'égards  par  les 
motifs  d'humanité  &  de  juftice  qui  les  dide- 
rent,  comment  a-t-il  pu  fe  foire  que  la  pre- 
mière de  ces  loix  ait  arraché  l'Irlande  aux  di- 
vifions  qui  la  menaçaient,  &  que  l'autre  y  ait 
plongé  Genève  de  plus  en  plus  ? 

Serait-ce ,  comme  on  Ta  dit  dans  la  fuite , 
parce  que  celle-ci ,  fut  faite  dans  des  circonf- 
tances  ,  oà  Vordre  légal  &  conjiitutif  était 
notoirement  troublé  ^  où fes  portes  étaient  occU' 
pées  par  des  Citoyens  armés  qui  y  donnaient 
la  loi  t*  (14)  Ah  î  lans  doute  c'eft  un  grand 
malheur  pour  un  Etat  faible  que  de  flindion- 
ner  des  loix  durables,  au  milieu  du  trouble  j 
mais  le  premier  malheur  d'un  pareil  Etat,  eft 
d'être  troublé,  comme  fon  premier  devoir  eft 
celui  d'y  mettre  fin,  &  ceux-là  feuls  qui  font 
les  auteurs  du  trouble  doivent  être  refponfa- 
blés  de  fes  fuites.  Que  deviendraient  les  Etats 
républicains,  lî  par  un  refped  trop  fcrupuleux 


(14)  Note  des  Plénipotentiaires  de  Zurich  &  de  Berne, 
du  13  Mai  178 1. 
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pour  les  formes  lentes  &  multipliées  qui  leur 
font  propres,  il  leur  était  interdit  de  tirer  parti 
des  crifes  fréquentes  auxquelles  elles  les  ex- 
pofent  5  &  d'avoir  recours  aux  Loix  qui  feules 
peuvent  en  prévenir  le  retour?  Devront -ils 
refter  immobiles  par  la  crainte  que  ces  loix 
ne  fuflent  défagréables  à  ceux  qui  ont  provo- 
qué la  crife  ?  Et  fi  une  Loi  didée  les  armes  à 
la  main,  peut  jamais  être  refpedlable,  c'était 
celle-ci  ,  puifqu'elle  n'avait  pour  but  que  le 
bonheur  de  ceux  qui  ne  la  diélaient  pas  j  puif- 
que  ceux  qui  la  didaient  y  faifaient  feuls  des 
fdcnfîces. 
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CHAPITRE    IV. 

Zurich  &  Berne  envoyent  des  Mini/Ires  de 
paix:  le  Comte  de  Vêrgennes  étonné  de  la 
rapidité  de  leurs  progrès ,  tente  d"* abord  d^ 
leur  lier  les  mains ,  &  les  force  enfuite  à  fe 
retirer  à  quarante  lieues  de  Genève  y  pour  y 
négocier  la  paix  de  cette  ville. 


A  ^a  nouvelle  de  ce  qui  fe  pafTait  à  Genève, 
les  deux  Cantons  co-garans  n'eurent  plus  à 
délibérer  fur  la  convenance  d'y  envoyer  des 
Miniftres  de  Paix.  Ceux  de  Berne  y  arrivèrent 
les  premiers  &  trouvèrent  l'Edit  fancflionné 
depuis  trois  jours,  la  ville  en  armes,  &  fes 
portes  encore  fermées  pour  les  Négatifs  &  leursi 
familles,  qu'ion  efpérait  rendre  par-  là,  ret. 
ponfables  des  mefures  de  leur  Protedteur. 

F,  Steiguer ^  le  premier  en  rang,  &  le  Sé- 
nateur le  plus  accrédité  de  fon  Canton  ,  en 
apportait  la  réputation  d'une  parfaite  intégrité, 
&  quoiqu'on  l'eût  foupqonné  de  nourrir  en 
fecret  le  défir  de  déployer  au  milieu  des  Ge«» 
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nevois,  fes  talens  de  négociateur,  on  ne  dou- 
tait  cependant  point  que  la  gloire  de  leur 
donner  une  Conftitution  libre  ,  &  librement 
acceptée  j  ne  lui  parût  le  plus  fur  moyen  de 
monter  dans  fa  patrie  au  faîte  des  honneurs 
qu'il  avait  droit  d'ambitionner.  Peu  d'hom- 
mes pofTéderent  mieux  que  lui ,  le  grand  art 
d'adoucir  des  cœurs  aigris  par  la  difcorde,  & 
d'allier  l'affiibilité  des  manières  républicaines  à 
la  dignité  d'un  rang  élevé.  Auffi  n'eut-il,  pour 
ainfidire,  qu'à  fe  montrer  aux  Citoyens,  pour 
gagner  leur  confiance,  &  pour  acquérir  la  cer- 
titude d'en  obtenir  les  bénédidions  les  plus 
touchantes  &  les  facrifîces  les  plus  coûteux. 
Il  blâma  fans  détour  les  violences  des  média- 
tions précédentes,  &  paraiifant  n'avoir  devant 
les  yeux ,  d'autre  modèle  que  les  belles  mr- 
trudions  qu'adreffait  Pline  le  jeune ,  à  fon  ami 
Maxime ,  dans  une  miffion  à-peu-près  fembla- 
ble  (0,  il  ne  voulut,   comme  lui,    d'autres 


(i)  "Songez  que  c'eft  en  Achaïe  qu'on  vous  députe; 
55  vers  une  c'onfédération  de  petites  Républiques  ,  c'eft- 
,5  à-dire  vers  des  hommes  vraiment  hommes  ,  parce 
35  qu'ils  font  vraiment  libres  ;  vers  des  hommes  dont 
15  les  vertus ,  les  alliances  ,  la  religion  ,  enfin  toutes  les 
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armes  que  la  perfuafîon,  ni  d'autre  cortège 
que  celui  de  Timpartialité ,  de  la  bonté,  &  de! 
la  patience* 


33  actions  ont  eu  pour  objet  la  confervation  du  plus 
55  beau  droit  de  la  Nature.  Gardez-vous  de  rien  entre- 
ra prendre  fur  la  dignité,  fur  la  liberté,  ni  même  fur 

55  la  vanité  d'aucun  d'entr'eux C'eft  à  Lacédémone, 

55  c'cft  chez  les  Athéniens  que  vous  allez  exercer  vo$ 
,3  pouvoirs:  combien  n'y  aurait-il  pas  d'inhumanité  & 
55  de  barbarie  à  leur  enlever  jufqu'à  l'ombre  &  au  nora 
,5  de  la  liberté  qui  leur  refte  !  «..  Sur  toutes  chofes  , 
53  n'appréhendez  pas  de  tomber  dans  le  mépris,  fi  vous 
55  n'êtes  dur  &  hautain.  Ah  l  peut  -  on  concevoir  du 
55  mépris  pour  celui  qui  eft  revêtu  d'une  fi  grande  au- 
55  torité  ,  à  moins  qu'il  ne  laifTât  percer  une  ame  étroite 
55  &  baffe  ,  &  qu'il  ne  fe  méprifât  lui-même  tout  le  pre* 
55  mier  !  Un  adminiftrateur  ne  prouve  guères  fon  auto- 
5j  rite  en  infultant  aux  autres  ;  car  la  terreur  eft  un 
53  moyen  mal  alTuré  de  s'attirer  le  refped  ,  &  il  ob- 
53  tiendra  toujours  bien  plus  aifément  ce  qu'il  délire, 
55  par  amour  que  par  crainte.  En  effet  ,  pour  peu  que 
55  vous  vous  éloigniez  ,  la  crainte  difparait  avec  vous, 
55  au  lieu  que  l'amour  relie;  &  comme  la  prei«i'Te  fe 
5j  change  en  haine,  le  fécond  fe  tourne  en  refpeét. 
55  Je  ne  faurais  donc  trop  vous  le  répéter,  vous  devez 
55  avoir  fans  ceffe  fous  les  yeux  la  grandeur  &  l'im- 
55  portance  d'un  emploi  qui  vous  appelle  à  faire  des 
55  Réglemens  pout  des  Villes  libres.  Qu'y  a-t-il  au  monde 
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;  Le  premier  eflai  qu'il  en  fit,  fut  d'inviter 
les  Repréfentans  à  pofer  les  armes ,  Se  c'était 
là  ,  fans  doute  ,  un  préliminaire  bien  délicat  à 
obtenir  d'eux.  Comment  fe  défarmeront-ils  j 
comment  libéreront-ils  le  parti  vaincu  avant 
d'être  raiTurés  fur  les  intentions  de  fon  Protec- 
14  Fév.  teur?  tS/f/^«erqui  démêla  leurs  craintes,  n'hé- 
.'"^^  '  iîta  point  à  reconnaître  avec  eux ,  qu'ils  avaient 
été  provoqués,  &  qu'ainiî,  leur  prife  d'armes 
ayant  été  de  défenfe  naturelle ,  était  par  confé- 
quent  irrécherchable  :  mais  il  obferva  que  les 
dangers  étant  pafles,  la  continuation  de  cet 
état  armé  n'était  plus  légitime  j  que  d'ailleurs , 
elle  l'empêcherait  abfolument  d'entamer  au- 
cune efpèce  de  travail  de  paix ,  &  qu'elle 
pourrait  même  fournir  au  Comte  de  Vergennes ^ 
un  titre  pour  fiire  intervenir  la  France  comme 
Garante.  11  ajouta,  que  s'ik  fe  défarmaient 
fans  délai ,  il  les  prendrait  fous  la  protedioii 
fpéciale  de  fon  Souverain  ,  &  l'engagerait  à  s'in- 


33  de  plus  précieux  que  la  liberté  ?  &  quel  opprobre 
„  éternel  devrait  réjaillir  fur  celui  qui  fubftituerait  à 
„  la  règle  le  défordre  ,  à  la  liberté  la  fervicude  !  " 
Pline  le  jeune,  Liv.  VIII,  Lettre  XXIV.  Cogita  t^ 
mjjum  in  Provinciam  Aclidiam ,  &Çi  ^c. 
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terpofer  de  toutes  fes  forces  entr'eux  8c  le  Mi- 
niftre  Français ,  fî  celui-ci  tentait  de  faire  de 
ce  qui  s'était  palfé,  un  prétexte  d'interven- 
tion armée. 

Heureufement,   une   lettre  ambiguë,  mais  i9Fév. 

compatiiTante  ,  de  ce  Miniftre ,   vint  confpirer . 

avec  les  follicitations  des  Députés  Bernois. 
Quoiqu'il  y  exprima  le  \»œu  de  ne  plus  fe  mê- 
ler de  Genève,  plutôt  qu'il  n'en  prenait  l'en- 
gagement (2)  j  les  Repréfentans  crurent  à  cette 
efpèce  d'engagement  ;  ils  cédèrent ,  &  tous 
ceux  qui  virent  combien  leur  coûta  cet  ade 
d'une  prompte  déférence  (j),  envifagerent  ce 


(  2  )  Je  Jbu/iaite  beaucoup  ,  M.  S. ,  avait  -  il  écriù 
aux  Syndics  &  Confeil  de  Genève  ,  que  réunis  au 
milieu  de  vous  ^  les  Députa  Suijfes  pui[Jent  trouver 
de  la  pojjibilité  à  vous  concilier  ^  fans  qu'il  foit  né* 
cejjaire  demployer  h  travail  d'une  médiation  ,  ni  la 
rigueur  d'une  garantie,  pour  mettre  fin  à  des  trou- 
bles qui  menacent  la  République  de  fa  perte, 

(0  Les  Négatifs  l'attribuèrent  à  un  motif  différent, 
à  la  menace  des  préparatifs  militaires  ordonnés  par  le 
Canton  de  Berne  ,  &  dont  Steiguer  ne  fit  point  men- 
tion aux  Citoyens  avec  lefquels  il  négocia  ce  défar- 
mement»   C'eft  encore  ainfi  que  le  parti  vaincu  avait 
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premier   effai  du  talent  de  Steiguer^    comm^ 
tiii  augure  qu'il  ferait  le  pacificateur  de  Gi^nè^Q^ 

Sans  doute  ,  le  Comte  de  Vergennes  en  penfa 
de  même  s  car  à  peine  fut-il  informé  du  pro- 
grès avec  lequel  6Ve/^^^r avançait  vers  ce  but,- 
qu'il  Tarrèta   dans  fa  marche  ,    &  adreffa  au 
28  î'év.  Canton    de    Berne    les    plaintes    les     moins 
_ill,i'_  ménagées  ,  fur  la  complaifance  de  fes  Minip- 

très.  Ils  ont ,  difait41 ,  employé  la  voye  de  la    ^ 
négociation  ,  pour  défarmer  les  Repréfentans  ; 
tandis  que  la  manière  la  plus  fure  à'y  réuiîir 


attribué  la  modération  des  vainqueurs  à  la  crainte  des 
Vengeances  de  la  France ,  annoncées  dans  une  lettre 
menaqante  de  Necker.  Ge  fage  Genevois  encore  ert 
place  ,  &  qui  en  apprenant  la  prife  d'armes,  dût  natu- 
rellement craindre  qu'elle  ne  fût  fuivia  de  quelque  ef- 
fufion  de  fang^  avait  en  effet  écrit,  que  rien  ne  pourrait 
mettre  ceux  qui  le  verferaient ,  à  l'abiidu  refTentiment 
du  Roi.  Mais  cette  lettre  n'arriva  que  plufieurs  jours 
après  que  l'amniftie  générale  eut  été  réfolue  ;  &  quoi- 
qu'une telle  lettre  affligeât ,  &  dût  affliger  le  parti  Re- 
prèfentant  ^  les  plus  fenfés  de  ce  parti  ne  l'envifage- 
rent  que  comme  l'effort  d'un  ami  de  l'humanité  ,  qui 
contradait  l'engagement  de  fe  fervîr  de  fon  crédit  pour 
faire  ceffer ,  dans  tous  les  tems ,  l'effet  de  toiitei  violen- 
ces ,  de  quelque  part  qu'elles  pmcédaffent. 
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fur  le  champs  eut  été  cC annoncer^  que  toutes  les 
Piiijfances  Garantes  L"* exigeaient  (4). 

Il  eft  vrai  que  peu  de  jours  après ,  &  Ja  8  Mars 
veille  de  celui  où  le  Souverain  de  Berne  de-  ,  .^  ,  \ 
vait  s'afTembler,  pour  répondre  à  cette  oiFen- 
fante  dépèche  ,  il  en  requt  une  féconde  qui 
parlait  à'un  méfentendu.  La  Cour  y  avouait 
que  les  Députés  Bernois  n  avaient  rien  fait 
dans  cette  circonfiance  qui  ne  fut  convenable ,, 
&  qui  ne  rentrât  dans  le  plan  dont  le  Roi  avait 
€u  de  la  peine  à  penfer  quils  fe  fuffentéca  rtés^ 

(4)  Comme  il  parait  fort  difficile  ,  J/.  ^.  ,  ecrivait- 
il  à  ce  Canton  ,  que  ce  fait  d'après  vos  ordres  que 
vos  Députés  aient  promis  aux  Bourgeois  Reprefcntans 
votre  appui  ^  protection ,  S.  M,  déjire  favoir  ce 
qu'ils  ont  entendu  par  une  pareille  promejje  ;  à  quoi 
ils  vous  ont  obligés  ,    ^  fi  vous  avez  ratifié  cette 

efpèce  de  Covcohbat Je  crains  bien  ,  ajoutaic-il  » 

que  prejjes  d'obtenir  ce  point ,  (  celui  de  faire  pofer 
les  armes  )  vos  Députés  ne  fe  foient  laijjes  entraîner 
à  une  démarche  qui  pourra  vous  caufer  quelque  em- 
barras ^  &c.  &c. 

C'eft  dans  cette  lettre  ,  où  en  parlant  du  parti  Conf^ 
titutionnaire  il  ajoutait  :  ce  qui  ejl  fynonyme  avec  le 
parti  opprimé, 

Tomi  L  T 
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Ceux  à  qui  s'acirefTait  cette  rétradation ,  la 
reçurent  avec  dignité  &  froideur.  Quel  qu'hu- 
miliant qu'il  eût  été  pour  le  Miniftre  de  s'être 
expofé  à  ces  excufes  ,  &  quelqu'efpérance 
qu'on  pût  concevoir  qu'elles  feraient  pour  lui 
une  utile  leqon,  le  motif  même  qui  l'avait 
pouffé  à  s'y  expofer  ,  ne  prouvait  que  trop  qu'il 
était  loin  d'avoir  abandonné  fincérement  aux 
vSuiiîes  5  le  travaille  la  Médiation;  ou  qu'il 
lie  l'avait  fait  que  pour  leur  préparer  le  dé^ 
plaifir  de  voir  entraver  tout  ouvrage  qui  ne 
rentrerait  pas  dans  fes  vues.  Ce  fut  la  crainte 
de  ce  piège  qui  les  empêcha  d'entrer  en  fonc^ 
tions  j  mais  ils  s'attachèrent  à  étudier  les  pré- 
juges des  deux  partis ,  &  à  gagner  leur  con-« 
£ance ,  pour  les  difpofer  à  àçs  facrifices  i«u- 
tuels.  De  tous  côtés ,  ils  recevaient  des  féli- 
citations fur  la  rapidité  de  leurs  fuccès.  Déjà 
ils  avaient  écrit  chez  eux  ,  qu'ils  croyaient  pou^ 
voir  fe  flatter  de  terminer ,  fans  le  concours 
d'un  Envoyé  de  France ,  &  l'inadion  de  ce 
Cahinet  leur  laifUi  encore  pendant  quelques 
jours,  l'efpérance  de  le  voir  renoncer  à  ce 
concours,  comme  il  l'avait  d'abord  infinué  ; 
mais  ils  en  furent  douloureufement  défabufés, 
lorf^u'une  nouvelle  dépèche  leur  ejut  appri* 


f 
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qu'il  avait  un  Plan  ,  dont  le  préliminaire  était  de 
les  inviter  à  aller  établir  à  Soleure ,  c'eft-à-dire* 
à  quarante  lieues  de  Genève,  le  Congrès  de  la: 
paix  qu'il  s'agilTait  de  donner  à  fes  habitans* 

Affligés  de  fe  voir  ainfî  joués  ,  ils  engagè- 
rent leurs  Souverains,  &  le  Sénat  de'Genève, 
à  écrire  à  Veriailles,  pour  détourner  d'une  me- 
fure  qui  allait  ruiner  ou  interrompre  l'édifice 
fi  heureufement  avancé  ,  mais  le  Comte  dé 
Vergennes  fut  inébranlable  C  f  )  ?    ^  confuma 


(0  S,  M.  a  conjîdcré  ,  Ai.  S.  ,  écrivait-il  aux  deux 
Cantons  j  que  ks  Plénipotentiaires  rajjcmblés  dans  une 
ville  agitée  de  faèîions  ,  obfédés  par  une  multitude 
de  perfonnes  qui  toutes  s'efforceraient  de  les  amener 
à  leur  opinion  ,  entraînes  par  des  liaijons  de  fociété 
gui  ne  font  jamais  indifférentes  ,  feraient  evpof's  â 
voir  les  difficultés  de  leur  travad  fe  multiplier  fans 
ceffe,  &c. 

"  Nous  fommes  intimement  convaincus  que  Genève 
35  eft  le  lieu  où  nous  pourrons  interpofer  nos  bons  of- 
33  ficesavec  le  plus  de  fruit  ";  répondirent  LL.  EE.  dé 
Berne  dans  une  pièce  deftinée  aux  deux  autres  co-garans; 
53  c'eftlà  qu'efl  le  théâtre  des  dinenticns  ;  c'eft  là  feu- 
j3  lement  que  nous  ferons  à  portée  d'entendre  chaque 
j3  jour  &  à  toute  heure,  les  différens  individus  delà 
yg  République:   c'eft  là  feulement  que  nous  pFourrons 

T  3, 
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dans  la  difcufEoii  de  ce  préliminaire,  près  de 
quatre  mois ,  le  tems  le  plus  précieux  pour 
Je  fuccès ,  celui  où  les  deux  partis ,  échappés 
aux  approches  d'une  guerre  civile  ,  étaient  le 
plus  vivement  pénétrés  de  la  néceffité  d'en 
éviter  à  tout  prix  le  retour.  Ce  fut  la  qua- 
trième fois  que  ce  Minière  croifa  la  pacifica- 
tion des  troubles  qu'il  avait  lui-même  fufcités. 

Les  Suilfes  cédèrent  enfin  (6) ,  &  leurs  Dé- 
putés  empojrterent    les   regrets  des  Repréfen- 

35  exhorter  les  uns  ,  conjurer  les  autres  ,  &  amener 
yy  tout  à  une  heureufe  fin  ". 

//  ne  convient  point  à  la  dignité  du  Roi ,  leur  avait 
répliqué  le  Comte  de  Vergennes^  le  i2  Avril ,  d'envoyer 
un  Ambaffadeur  dans  une  ville  où  V autorité  légitime 
eji  fans  force  ,•  où  une  faêîion  peut  à  tout  moment 
s'emparer  des  portes ,  diHer  des  Loix  ,  t#  provoquer^ 
de  la  part  des  Puiffances  Garantes ,  un  refjmtiment 
que  S.  M.  défre  qu'aucun  Genevois  n'attire  jamais 
fur  lui  ^ni  fur  fa  Patrie  ,   &c.  &c. 

14  IVÎai        (6)  Ils  rappellerent  cependant,   en  y  acquiefqant , 
1781-    tes  motifs  de  leur  réfiftance,  &  affirmèrent  qu'ils  étaient 

~  "  dUmef  grande  force  ,  qu'ils  n'avaient  pas  douté  que 
S  M.  ne  revint  à  leur  avis.  Au  rejie  ,  ajouterent-ils, 
nous  ne  conf entons  à  affemhler  h  s  Plénipotentiaires 
à  Sokure  qu'à  cette  covditiq-s-cj  ^  c'eft  qu'ils  ne 


DE   Genève;  29? 

tans,  à  qui  ils  rendirent  devant  leurs  fupé- 
rieurs  ,  le  témoignage  dû  à  des  Républicains 
vifs  ,  quelquefois  même  emportés ,  mais  tou- 
jours aufli  difpofés  à  la  paix  que  l'autre  parti 
s'en  était  montré  éloigné.  Ils  ajoutèrent  qu'en 
moins  d'un  mois,  ils  auraient  rempli  &  con- 
fommé  une  million  qui  n'était  pas  encore  com- 
mencée, il  la  froide  réferve  des  principaux 
Négatifs,  ne  leur  avait  pas  découvert  un  con- 
cert fecret  entr'eux  &  le  Cabinet  de  Verfidlles. 

Quelques  Citoyens  ayant  expofé  à  Steiguer 
au  moment  de  fon  départ ,   combien  il  était  à 

s'occuperont  dans  cette  ville  qu'à  pofer  les  principes , 
fuivant  kf quels  la  Médiation  fera  dirigée^  ^qu'ils 
Je  transporteront  enjemblc  à  Genève  pour  y  perfec" 
tionner  It ouvrage  ébauché  à  Soleure. 

Et  afin  de  ne  lui  laiffer  aucun  doute  fur  les  principes 
qu'ils  prefcrivaient  comme  inviolables  à  leurs  Miniftres, 
ils  lui  expofaient  les  deux  vérités  fuivantes ,  comme 
certaines.  La  première  :  Oiie  notre  premier  devoir 
eji  de  remplir  Coffice  de  Médiateur.  La  féconde  : 
Qu'aucun  flan  ne  peut  avoir  d'effet  ,  à  moins 

Çu'lZ     n'ait    été    APPROUvi  ZIBREMENT    PAR    TOUS 

LES  Ordres  de  l'État.  Engagement  d'autant  plus 
folemnel  ,  que  la  lettre  où  il  était  dépofé  ,  finiflait  par 
tes  mots  :  Ces  vérités  dérivent  d-e  la  nature  des  cho- 
Jcs  ,  ^  nous  y  perjévércrons. 


^94         RÉVOLUTIONS    DE    GeNEVE* 

craindre  que  de  complaifances  en  complaifiui- 
ces  5  les  SuifTes  ne  perdifTent  enfin  tout  moyen 
de  réfîder  aux  vues  hoftiles  du  Comte  de  Ver-- 
gennes.  "  Gardez -vous  de  le  croire,  leur  ré- 
53  pondit  ce  Député.  Perfuadez-vous  bien  que 
59  nous  voulons  vous  pacifier ,  &  non  vous 
55  aifervir,  &  ne  craignez  point  que  notre  ar- 
5)  bitrage  vous  foit  préfenté  au  milieu  des  éclairs 
53  &  de  la  tempête.  Souvenez-vous  qu'on  vous 
^  confervera  le  droit  facré  de  l'examiner,  de 
55  le  difcuter,  &  même  de  le  rejetter.  L'am- 
an bition  d'être  le  Législateur  d'une  peuplade 
33  -éclairée ,  peut  m'animer  fans  doute  ;  mais 
53  rendez-moi  la  juftice  de  croire  que  c'eft  au 
53  trophée  d'un  homme  de  paix  que  j'afpirej 
53  &  que  mon  défir  le  plus  ardent  eft  de  rentrer 
53  dans  vos  murs  avec  l'olive  dans  la  main  ". 

De  telles  affurances  devaient  faire  renaître 
l'efpoir  i  elles  répandirent  la  confolation ,  & 
îTiaintinrent  la  tranquillité.  On  refpedait  ce- 
lui qui  les  donnait,  on  avait  en  lui  la  plus 
entière  oonfiance ,  &  l'on  attendait  là  paix  de 
fes  foins;  on  l'aurait  reçue,  fans  doute,  s'il 
eut  pu  être  écouté. 

jFin  du  Tome  L 


